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La redécouverte de l’Egypte a été, pour les 
hommes d’Occident, une passionnante aventure. 
Pendant longtemps ce pays ne fut guère considéré 
que comme la toile de fond d’épisodes bibliques, 
le lieu des exploits de Joseph et de Moïse, la terre de 
refuge de la Sainte Famille; puis les croisades ajou- 
tèrent à cette image le fracas guerrier des batailles, 
le souvenir des revers, celui des victoires. Avec les 
siècles suivants s’ouvre une nouvelle période de la 
redécouverte. Etape sur la voie des Lieux Saints, 
et triche elle-même de souvenirs sacrés, l’Egypte 
commence aussi à être observée pour elle-même, 
à travers sa vie de chaque jour, ses habitants, ses 
paysages, son histoire récente. Les contaéts sont 
encore très limités, quels que soient l’importance des 
échanges commerciaux, et le faste des ambassades 
officielles. Pourtant, jusqu’à 1700, c’est-à-dire avant 
que ne s’ouvre avec le xvrri siècle, l’ère des grands 
voyages, plus de deux cent cinquante auteurs occi- 
dentaux ont publié une relation de leurs aventures 
égyptiennes. Bon nombre de ces récits sont d’accès 
difficile, en raison de leur rareté; certains sont encore 
manuscrits; les autres sont rédigés dans les langues 
les plus diverses, anglais, allemand, espagnol ou 
italien, mais aussi latin, flamand ou tchèque. C’est 
dire que leur utilisation, même lorsque le livre lui- 
même est accessible, n’est pas toujours à la portée im- 


médiate de ceux qui s’occupent d’histoire otientale. 
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DE HENRY BLUNT 


1634 


AVANT-PROPOS 


L'AUTEUR l' 


Henry Blunt (dont le nom s’écrivait aussi Blount) naquit le 15 décembre 
1602 à Tittenhanger, dans le comté de Hertford. Il fréquenta d’abord 
l’école St. Albans, puis l’université d'Oxford. 

En 1634 il part pour un voyage de deux ans. À Venise, il fait la con- 
naissance d’un janissaire qui l’accompagnera pendant son voyage en 
Turquie. Blunt parcourra successivement la Dalmatie, la Bosnie, la 
Hongrie, la Macédoine, la Thessalie, la Thrace, Rhodes et l'Egypte. 
À Belgrade, le pacha lui proposera d’entrer dans l’armée turque sur le 
point d’attaquer la Pologne, mais Blunt déclinera cette flatteuse 
invitation. 

À son retour en Angleterre, il publie son ouvrage Voyage au Levant 
(voir plus bas titre complet de l’ouvrage), qui eut huit éditions et fut 
traduit en français et en hollandais. En son temps, on critiqua le livre 
pour son manque d’exaétitude. Il semble, néanmoins, que Charles I°* 
apprécia l’ouvrage de Blunt, puisqu’en 1639 il anoblit l’auteur. 

Pendant la guerre civile, Blunt suivit la fortune du monarque, prit 
patt à la bataille d’Edgehill et, d’après une tradition non confirmée, fut 
chargé de la garde des jeunes princes. 

Une fois le roi mort, Blunt vint à Londres où le Parlement et Cromwell 
lPemployèrent dans plusieurs affaires importantes. Après la Restauration, 


® Sources: La grande Encyclopédie, att.: BLounr (HENRY); Biographie 
Universelle ancienne et moderne, Michaud, 1811, t. IV, p. 598, art. : BLounr 
(Sir HENRY). 
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il ne tomba pas en disgrâce, mais fut même nommé par Charles II grand 
shérif du comté de Hertford. 

Ses contemporains le dépeignent comme un homme de beaucoup 
d'esprit, mais n'ayant que peu d’instruétion, plein de vivacité dans sa 
conversation, « disposé au paradoxe et habile à le colorer ». 

Il mourut le 9 oétobre 1682. 

Outre la relation de ses voyages, il publia Six comédies, écrites par 
JEAN Lrziy, sous le fitre de Comédies de Cour (Londres, 1632, in-8); La 
promenade de la Bourse, satire (1647); une Epñtre à la louange du Tabac 
ef du Café, imprimée au commencement d’un petit traité intitulé 
Organon salutis, écrit par GaAuTIER Rumsey (1657, in-8). On croit aussi 
qu’il collabora à l'ouvrage intitulé Anima mundi, publié par son fils 
CHARLES BLOUNT. 


LE VOYAGE EN ORIENT 


Au début de son livre, Blunt nous confie les raisons qui l’ont poussé 
à entreprendre son voyage : il avait déjà visité auparavant l'Italie, la 
France et l'Espagne, mais ces pays, étant chrétiens, ne lui avaient montré, 
«sous des apparences diverses, que ce qu’il savait déjà» (p. 1). Or, il 
s'intéresse spécialement aux Turcs qui, d’après lui, sont «le seul peuple 
moderne, grand par ses aétions et dont l’empire a si soudainement 
envahi le monde» (p. 2). Il veut non seulement connaître les Turcs, 
mais aussi les «sectes » qui vivent sous leur domination : les Grecs, les 
Arméniens, les «Freinks» (Francs du Proche Orient ?), les Tziganes 
et les Juifs. En outre, il voudrait aussi voir le Caire, et ceci pour deux 
raisons : 

D'abord, parce que c’est certainement «la plus grande agglomération 
d'hommes, en ces temps, et peut-être la plus grande qu’il y ait jamais 
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eue » (p. 3). Il pense donc qu’il doit y avoir quelque qualité spirituelle 
spéciale dans le gouvernement turc — et pas seulement une «basse 
sensualité », comme le pensent la plupart des chrétiens — pour pouvoir 
administrer et maintenir dans l’ordre une telle multitude de gens, surtout 
d’une mentalité aussi dépravée (malicious). 

Ensuite, Blunt s'intéresse à l’Egypte (qui, à ce moment, faisait partie 
de l'empire ottoman) parce qu’elle passe pour avoir été la source de 
toutes les sciences et des «arts délicats » (arts civill). Et il espère retrouver 
en Egypte « quelques étincelles, non encore éteintes, de ces cendres » 


(p. 3). 


Le 7 mai 1634, il quitte Venise sur une galère et se rend successivement 
en Istrie, puis à Zara en Dalmatie, ensuite à Spalato (Split). De là, une 
caravane l’emmène à Valiovah, sur les confins de la Hongrie, puis à 
Belgrade. Il visite Sofia, Andrinople, enfin, cinquante-deux jours après 
son départ de Spalato, il arrive à Constantinople, d’où il part pour 
Rhodes et Alexandrie, en compagnie d’un « French gentleman » et d’un 
Flamand. 

Après avoir séjourné quelque temps en Egypte, Blunt s’embarque 
pour la Sicile d’où il rentrera en Angleterre. 


L'EXPÉRIENCE ÉGYPTIENNE 


Les villes et les villages Au moment où Blunt visite Alexandrie, 

seuls quelques débris de monuments 
anciens (voir paragraphe suivant) rappellent encore la grandeur passée 
de cette ville. À part ces vestiges antiques, Blunt ne trouve donc pas 
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grand-chose à mentionner : les murailles entoutant la ville (p. 35), les 
deux ports, les citernes dont 600 subsistent encore, et une tour de guet 
(p. 35). Enfin, à son second passage à Alexandrie, il visitera une « haute 
tour en ruines » (p. 58), difficile à identifier. 

Sur le chemin d'Alexandrie à Rosette où il se rend ensuite, il remarque, 
dans le désert, les piliers (p. 36) destinés à servir de bornes indicatrices. 
‘ De Rosette il se rend en bateau au Caire et note la fréquence des 
agglomérations sur les rivages du Nil. Il souligne la différence entre 
les villes «turques» (voulant dire par là, sans doute: «les agglomé- 
rations où la majorité de la population est turque ») construites en pierre 
(p. 36), et les bourgades « égyptiennes » (probablement celles où la popu- 
lation est surtout autochtone), «en forme de ruches », bâties avec de la 
boue (p. 37). | 

Sa description du Caire mêle des faits exaéts à de grossières erreurs — 
chose d’autant plus étonnante qu’il se renseigne, d’après son propre 
aveu, auprès d’une famille qui habite la ville depuis vingt-cinq ans 
(p. 38). Ainsi, il déclare sans sourciller, que la villé à 35 2 40 milles de 
périmètre (p. 40) et contient 35.000 mosquées et 24.000 rues ! (p. 38). Il 
avance également que le Caire est gardé chaque nuit par 28.000 hommes ! 
(p- 38). Chiffres évidemment exagérés, qu’il ne prit pas la peine de vérifier. 
Ses aperçus, par contre, sont exacts, quand il décrit les lieux qu’il visita 
en personne : la Citadelle (pp. 38, 39) la place [Roumaïla] qui s’étend 
au pied de lillustre forteresse, l’aqueduc du Vieux-Caire, le « Nilsecope » 
(Nilomètre de Roda) (p. 39). Il ne manque pas aussi de noter la hauteur 
des maisons et l’influence turque sur l'architecture (p. 40). Tour à tour 
il nous décrit (sans donner leurs noms) quelques palais (pp. 40, 41), 
les «byrkhaes» (étangs) et le « Calhis» (le Khalig, canal traversant le 
Caire) (p. 43), tantôt pleins d’eau, tantôt à sec, la «tour ronde» (sans 
doute les restes de la forteresse de Babylone) où, d’après Blunt, aurait 
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vécu la fille de Pharaon qui trouva Moïse (1 !) (p. 44), les « greniers de 
Joseph», enfin « Matarea » (Matariyéh), aux souvenirs chrétiens (p. 44). 


Les antiquités Curieux de tous les aspelts del’Egypte, Blunt ne man- 

que pas de décrire — assez superficiellement — les 
vestiges anciens entrevus çà et là : à Alexandrie, les « piliers » (pp. 33, 34) 
profondément enfoncés dans le sol, les « anciens Egyptiens » ayant, d’après 
lui, l’habitude de con$truire de vastes sous-sols pour s’y réfugier pendant 
les chaleurs estivales (en réalité, il s’agit de citernes); la colonne Pompée 
(p. 34) et les obélisques avec les ruines du «palais de Cléopâtre », ainsi 
qu’une « tour ronde, partie du palais d'Alexandre » (p. 34). 

Au Caire, il se rend aux pyramides de Guizéh (pp. 45, 46), pénètre à 
l'intérieur de la plus grande (celle de Chéops) (p. 45), nous en donne une 
courte description, et mentionne également le Sphinx (p. 47), ainsi que 
les autres pyramides situées dans leur voisinage (en direction du sud). 
Il n’évite évidemment pas certaines erreurs, courantes en son temps : 
ainsi il attribue l’éreétion des pyramides de Guizéh au Pharaon de l’Exode 
(p. 46), suggère que les pierres de construétion furent peut-être apportées 
de la mer Rouge (p. 47), et mentionne un passage souterrain qui relierait 
la pyramide de Chéops au Sphinx (p. 47). 

Attaché à une corde, il explore un des sépulcres au pied du plateau de 
Guizéh (p. 47), et nous en décrit les momies, les sarcophages et les petites 
«idoles » (les shaouabtis) (p. 48). Il nous fait part des efforts qu’il avait 
faits encore avant son voyage, pour déchiffrer, d’après une reprodu@ion, 
la «Table d’Isis » trouvée lors du sac de Rome en 1527 et conservée dans 
la galerie royale de Turin. L'intérêt de Blunt pour les antiquités égyptiennes 
semble, en effet, dater encore de son séjour en Europe, car il nomme 
quelques auteurs (Pignotia, Brasse) qui leur consacrèrent des études. 
Il cherche même à se renseigner sur le passé de l'Egypte en interrogeant 
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trois «prêtres» (des cheïkhs) mais les trouve complètement ignorants 
de tout ce qui ne concerne pas leur propre religion (p. 49). 

(Sa conversation avec les trois «prêtres» égyptiens lui servira de 
prétexte pour se lancer dans une longue dissertation philosophique sur 
les «superStitions » — épithète dont il qualifie toutes les religions non- 
chrétiennes (p. 49) — et leur importance dans la vie d’une nation (pp. 50, 
51), enfin sur l’impossibilité de les supprimer complètement, vu certaines 
particulatités immuables de la nature humaine). 

Continuant ses investigations, Blunt partira à la recherche du temple de 
Vulcain, mais ne le trouvera pas; il voudra aussi établir avec précision l’en- 
droit où Moïse traversa la mer Rouge, et semble avoir visité en outre le 
Fayoum (p. 55). 


L'élément humain Le premier contaët de Blunt avec la population 

locale semble avoir pris la forme d’une attaque 
de son bateau, sur le Nil, par des brigands, complices des mariniers qui 
devaient amener notre voyageur au Caire (p. 37). Blunt n’échappa à ce 
danger que grâce à son compagnon de voyage, un janissaire, dont les 
coups de fusil intimidèrent les agresseurs. (Il est probable que Blunt 
avait déjà pu observer les naturels du pays lots de son séjour à Alexandrie, 
ou bien, par exemple, sur le bateau du Nil, mais il ne nous dit rien de ses 
premières impressions). 

Au Caire, il fait la connaissance d’un « gentleman vénitien », le signor 
Santo Seghezzi, et prend logement dans une famille qui lui fournit des 
«renseignements exaéts» sur l'Egypte (p. 38). (On peut juger à quel 
point ils sont «exaéts» par les quelques chiffres que nous avons cités 
dans la première partie de ce chapitre |). 

Il a l’occasion d’être reçu par un grand seigneur indigène (turc ou 
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égyptien) et nous décrit en détail la réception (p. 42), où on le « couvre 
d’une espèce de tafletas » et on l’encense. 

D'une façon générale, ses remarques sur les Egyptiens sont assez 
superficielles. Il admire les courriers qui, le corps serré de bandeaux, 
peuvent chevauchet quatre jours et quatre nuits, sans repos (p. 43); il 
mentionne les «centaines de gens» qui se lavent, le soir, dans les 
«byrkhaes » (étangs) ou le « Calhis » (le Khalig) (p. 43), et note la densité 
de la population, malgré les ravages causés par la peste (p. 44). 

Parlant des Egyptiens, il leur trouve «quelque chose du marchand 
ou du juif » (p. 42); d’après lui, ils sont « moins ouverts et guerriers » que 
les Turcs (p. 42). Ses sympathies vont clairement à ces derniers, et il 
partage leur opinion sur les Egyptiens du xvrr* siècle, jugés par eux 
«malicieux, traîtres et efféminés» (p. 51). Blunt conclut donc qu’il est 
difficile de les gouverner avec de la douceur, et découvre là une 
justification aux hortibles châtiments pratiqués en son temps, tels que 
«empalement, suspension à un crochet, écorchement à vif, mutilation 
au milieu du corps avec un fer rougi au feu, onétion avec du miel au 
soleil, pendaison par le pied, enterrement dans de la chaux vive» (p. 52). 


L'administration turque Le récit de Blunt contient un certain 

ù nombre d’informations sur le système 
administratif turc en Egypte : il dit successivement quelques mots sur 
les «mousquetaires » (gardiens) qui maintiennent l’ordre dans les rues, 
surtout la nuit (p. 38); les quatre sendjars qui assurent la sécurité de la 
ville et commandent chacun à mille hommes, si bien que «la ville est 
gardée chaque nuit par 28.000 hommes» (sic) (p. 38); le pacha qui 
peut à tout moment être «élevé ou étranglé» (p. 39). Il a quelques 
remarques judicieuses, teintées de sarcasme, sur les méthodes en cours 


dans les milieux gouvernementaux (pp. 52, 53) : «le prince » (c’est-à-dire 
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le sultan de Constantinople) envoie en Egypte des gouverneurs « voraces ». 
Une fois qu’ils se sont enrichis, il les fait «dégorger», opération 
doublement avantageuse, car, d’une part elle emplit le trésor du sultan, 
et d’autre part satisfait les Egyptiens, naïvement persuadés que le sou- 
vetain les a vengés ! Une fois le principe exposé, Blunt cite quelques 
exemples concrets (p. 53). Enfin il nous explique la répartition des 
sommes levées en Egypte (p. 54), et l'emploi des Egyptiens, par les 
Turcs, dans les fon@ions publiques (p. 54). 


Faune et flore À lencontre de certains Européens qui visitèrent 

l'Egypte (nous pensons à Belon, Palerne, Prosper 
Alpin, Hasselquist et maints autres), Blunt ne s’intéresse pas beaucoup 
aux plantes et aux animaux. Les renseignements qu’il nous fournit dans 
ces deux domaines sont très maigres, donnés, pour ainsi dire, « en passant ». 
Il mentionne deux herbes, « suhit » et « gazull » (p. 36), dont les cendres 
servent, à Venise, à la fabrication du cristal; énumère les arbres qu’il 
vit au Caire dans les cours des palais (p. 41), et nomme quelques plantes 
aperçues au cours de ses voyages (pp. 37, 44, 45). 

Il en est de même des animaux : il se borne à énumérer ceux qu’il 
remarqua pendant ses promenades, ajoutant parfois quelques détails, 
mais sans jamais chercher à faire vraiment œuvre de naturaliste (pp. 41, 
42, 43, 45, 56). 


LE LIVRE 


La première édition du livre de BLunr, parue à Londres en 1636 porte 
le titre : 


À voyage into the Levant, being a brief relation of a Journey lately 
Derformed by mafler Henry BLUNT, from England by the way of Venice, 
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into Dalmatia, Sclavonia, Bosnia, Hungary, Macedonia, Thessaly, Thrace, 
Rhodes and Egypt, unto grand Cairo : with particular observations con- 
cerning the modern condition of the Turks, and other people under that 
Empire, Andrew Crooke, London, 1636. 


La seconde édition, parue en 1637, porte un titre légèrement différent : 
1. Breife Relation (au lieu de: brief relation) — évidemment une 
faute d’impression. 
2. Le nom de l’auteur n’est pas mentionné, et est indiqué seulement 
pat les lettres : H.B., suivies du mot: Gentleman. 


3. La page de titre porte en outre : London, Printed by I.L. for 
Andrew Crooke, and are to be sold at the sign of the Beare in Pauls 
Church-yard, 1637. 

Dimensions : 1312 cm. / 19 cm., in-4. 

2 feuillets blancs, page de titre, 126 pages de texte (la dernière portant 
le nom de l’auteur: HENRY BLounr), deux feuillets blancs. Le texte 
concernant l’Egypte se trouve entre les pages 33 et 58. 


Exemplaire : Le Caire, Société de Géographie, B G 293. 
Troisième édition — en 1638, in-12. 
Quatrième édition — en 1650; la page de titre porte : 
Printed by R.C. for Andrew Crooke, and are to be sold at the 
sign of the Green-dragon, in Pauls-Church-yard, 1650. 


L'ouvrage comprend 228 pages. Surface imprimée 6,3 cm. / 12,3 cm., 
25 lignes par page, 35 signes environ par ligne. Titre courant sur les 
deux pages : À voyage into / the Levant. Le texte concernant l'Egypte 
se trouve aux pages 61 à 106. 

Dimensions : 8 cm. / 14cm. Surface imprimée : 6,3 cm. / 12,3 cm. 
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Editions suivantes : 1664; 1669, in-12; 1671 (8° édition), in-12. 


La relation de BLUNT a été en outre réimprimée dans les colle&tions 
de récits de voyages suivantes : 


À collection of voyages and travels, sold by THomAs Ossorn, London, 
1745, I, 511-552. , 

J. PINKERTON, À general collection of voyages and travels in all parts 
of the world, 17 vol., 1807-1814, X, 222-271. 


EDITIONS ÉTRANGÈRES 


Edition allemande : 


H. BLuNT, Morgenlandische Reise durch Dalmatien, Sclavonien, Thrazien 
und Eg ypten etc., in welcher die Grundfefte des Türkischen Staates genau- 
sichtig untersucht wird, erfilich von ibm in Englisch verzeichnet, nun aber 
in die reine hochteutsche Sprache übersetzt von Jon. GEorG ScHocx, 
Nebff einem Bedenken über diese Betrachtungen, worinnen zughich die 
Ursachen des jetzigen fals dieses machtigen Reichs gesucht werden, J.N. 
Gerlach, Helmstadt, 1687, in-4, 1835. 


Edition hollandaise : 


BLuNT, HENDRIK, Zee-en Land-V'oyagie Na de Levant. In 1634. 
Waar in op het naauv-keurigff word, *! geen bem onderweegen van V/enetièn 
door Dalmatiën, Slavonièn, Bosna, Hungaryen, … etc, tot aan Groot-Cairo 
in Eg ypten… etc. AÏs mede V'ele bysonderb. v. Koningrijken, Landschappen, 
… Pyramiden, Obelisken & c. Daar en boven Der Turken Godsdienst.… ete. 
Leyden, P.v.b.A4, 1707, 138 p.w. fold. map a. 2 pl. 
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(L'ouvrage e$t inclus dans PrETER VAN DER A4°s Naaubeurige Versameling 
der Zee en Land-Reysen zedert het jaar 1616 tot 1634, Leyden, 1707). 


Edition française. La Biographie Universelle, att. : BLounr (Sir HENRY), 
mentionne une édition française parue du vivant de l’auteur. Nous 
n'avons pas pu la retrouver. 


+ 
* * 


L'ouvrage de BLuNT e$t mentionné dans les bibliographies suivantes : 


H. Jorowicz, Bibliotheca Aeg yptiaca, Leipzig, Engelmann, 1858, N°° 76, 
ts TT 8 

P. PAULrISCHKE, Die Afrika-Literatur in der Zeit von 1 300 bis 1750 #. Chr., 
Meridian Publishing Co., Amsterdam, Holland, MCMLXIV, 
Ne: 507, 535. 

F.B. BATESON, The Cambridge bibliography of English Literature, Cambridge, 
At the University Press, 1940, vol. I, p. 772. 


H. Lorn et H. Munter, Bibliographie géographique de l'Eg ypte, Le Caire, 
IFAO, 1929, t. II, N° 1908. 
(NB. Dans ces bibliographies le nom de l’auteur est écrit tantôt BLunr 


tantôt BLOUNT). 


* 
*# * 


Dans notre traduétion du texte de Blunt nous avons supprimé quelques 
mots — indiqués par (...) — qui auraient pu blesser cettains de nos 
leéteurs. (Aucun de ces passages ne contient d’ailleurs de détails intéres- 
sants, et ces suppressions ne nuisent en rien à la clarté du texte). 

Les notes sont destinées, d’abord, à expliquer à ceux de nos leéteurs 
qui sont peu familiarisés avec l'Egypte du xvir° siècle, certains termes 


[13] 


HENRY BLUNT 


ou particularités des mœurs égyptiennes de cette époque; ensuite à 
rétablir l’orthographe correéte des noms arabes — presque toujours 
estropiés par Blunt qui, apparemment, ne connaissait pas l’arabe. (Pour 
lorthographe de ces noms nous avons suivi celle adoptée par /’Ency- 
clopédie de l'Islam). Enfin, en indiquant les titres des ouvrages que nous 
avons consultés, nous avons voulu faciliter les recherches de ceux qui 
désireraient avoir une documentation plus étendue sut telle ou telle 
information contenue dans le récit de Blunt. La numération de ces notes 
est continue. 

Nous avons placé en marge les numéros qui correspondent aux pages 
de lédition de 1637 de l’ouvrage de Blunt. Ces indications faciliteront 
le travail des chercheurs qui voudraient consulter le texte anglais. C’est 
aussi ces numéros qu’il faut mentionner dans le cas d’une citation. 
En outre, pour simplifier l’utilisation de cette traduétion, elle est pourvue 
d’une pagination moderne. 

Nous avons suivi d’aussi près que possible le texte anglais de Blunt. 
Lotsque la traduétion littérale ne nous semblait pas assez claire, et que 
l'addition d’un ou de plusieurs mots s’imposait, nous les avons placés 
entre crochets [ ]. 


Avant de clore cette introduétion, nous voudrions remetciet l’Institut 
Français d'Archéologie Orientale du Caire et son direéteur, M.S. Sauneron, 
qui ont rendu possible ce travail en nous fournissant la photocopie des 
ouvtages faisant l’objet de ce volume, et en nous aidant à établir le sens 
exact de certains mots peu connus. 


Nous tenons également à exprimer notre gratitude: à M. Nabil 
Rizqalla, chargé de la librairie à l'IFAO, qui nous a donné l'explication 
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de plusieurs mots arabes; à M. P. Schienerl, du Centre archéologique 
autrichien du Caire, qui nous a aidé dans la traduétion de certains passages 
de la Relation de Neitzschitz, d’une compréhension difficile; à M. Brell, 
de la Universitatsbibliothek de Münster, qui a eu l’obligeance de nous 
envoyer une photocopie de la page de lA/gemeine Deutsche Biographie 
donnant des renseignements. d’ordre biographique sur Neitzschitz; à 
M. B. Psiroukis, direéteur de l’imprimerie de l’IFAO et à M. K. Gori, 
chef de la composition, pour leurs efforts dévoués et la peine qu’ils 
ont prise lors de l’impression de cet ouvrage. 
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LONDRES, 
Imprimé par /.L. pour André Crooke, et mis en vente à l’enseigne 
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UN 


VOYAGE 


AU 
LEVANT: 


Courte relation d’un voyage 
récemment accompli par M. Henry Blunt 
Gentleman, d'Angleterre par Venise, 
en Dalmatie, Esclavonie, Bosnie, Hongrie, 
Macédoine, Thessalie, la Thrace, 

Rhodes et l'Egypte, jusqu’au 
Grand Caire : 

Avec des observations particulières 
concernant la condition moderne 
des TURCS, et d’autres peuples 


de cet empire : 
Quatrième édition. 


LONDRES, 
Imprimé par R.C. pour André Crooke, 
et mis en vente à l’enseigne du Dragon-Vert, 


au cimetière [de la cathédrale] de St. Paul. 
1650. 


Arrivée à Alexandrie — Le lendemain matin nous partimes 
Description de la ville pour Alexandrie d'Egypte, accom- 
pagnés de dix galères ordinaires de 

Rhodes, et de trois vieilles galères qui devaient être vendues comme 
bois de chauffage. Le vent, quoique bien en poupe, devint si fort, 
que les trois vieilles galères périrent, deux pendant la nuit, avec 
tous leurs gens, la troisième pendant le jour, sous nos yeux; mais 
[quoique dans une situation] désespérée par moments, elle s’ap- 
procha [néanmoins] d’un galion [qui était] près du nôtre, et l’on put 
sauver ceux de ses hommes qui n'étaient ni enchaînés, ni autrement 
empêchés [de se mouvoir]. Après trois jouts de [navigation à] pleines 
voiles, nous arrivâmes au port. Alexandrie, d’abord construite par 
Alexandre le Grand ! fut ensuite embellie par plusieurs [souverains], 
mais surtout par Pompée; elle garde encore les monuments de son 
ancienne gloire: des piliers en grand nombre et de grandes dimen- 
sions aussi bien sur | le sol que dessous, la plupart de porphyre, 
et d’un autre marbre aussi compaét. Les anciens Egyptiens avaient 
la coutume, maintenant tombée en désuétude, de faire la partie de 


* sur la fondation d’Alexandrie, voir: E. BRECCIA, A/exandrea ad 


Ag yptum, Bergamo, I$tituto Italiano d’arti grafiche, 1914, pp. 16, 17. — P. 
Joucuer, La naissance d'Alexandrie, dans : La Revue du Caire, 2 année, n° 8, 
mars 1939, et surtout: A. BERNAND, .A/exandrie la Grande, Paris, Arthaud, 
1966, qui donne une excellente description de l’ancienne Alexandrie (de 
332 av. J.C. à 295 ap. J.C.). 
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la maison sous terre aussi grande que [celle] au-dessus ?. Celle de 
dessous était la plus luxueuse avec des piliers, et de riches dallages 
pouf [conserver] la fraîcheur, [car c’] était leur habitation d’été; la 
partie supérieure [avait] des piliers plus grands, pour la montre, mais 
pas les mieux taillés; par-dessus tout, il y en a trois [de ces piliers], 
très au-dessus de tout ce que j’aie jamais vu ailleurs : celui de Pompée® 


? «une particularité remarquable [d'Alexandrie] était que les maisons 
étaient bâties sur des voûtes portées par des colonnes, reposant les unes sur 
les autres jusqu’à une hauteur de trois étages. Le but de cette architeture à 
soubassement, était de créer des citernes pour la réception de l’eau venant 
en partie du Nil, maïs qui était aussi en partie de l’eau de pluie, car Alexandrie 
a, en hiver, une quantité de pluie assez considérable ». Enc. Islam, éd. 1927, 


att.: aklskandariya. — MesHuiLam BEN R. MENAHEM, voyageur juif du 


xve siècle, qui vint à Alexandrie en 1481 (ELKAN NATHAN ADLER, Jewish 
travellers, Routledge, London, 1930, p. 160), précise que dans cette ville 
chaque maison avait deux citernes, l’{ une pour l’eau nouvelle, l’autre pour 
la vieille eau ». Ces citernes sont mentionnées par SANDYs, À relation of a 
Journey begun An. Dom. 1610, London, 1673, p. 89; par THÉVENOT, Relefion 
d’un voyage fait an Levant, Paris, 1665, p. 228. Quelques-unes de ces citernes 
sont indiquées sur le Plan comparatif d'Alexandrie, ancienne, moderne ef du temps 
des Arabes, pl. XXV de lAfas hifiorique de la ville ef des ports d'Alexandrie, 
de G. JoNDET, in: Mémoire de la Société Sultanieh de Géographie, Le Caire, 
Imprimerie de l’Institut français d’archéologie orientale, 1921. La pl. XVII du 
même ouvrage reproduit une carte de la Description de l'Eg ypte qui indique 
également l’emplacement des citernes. Au sujet des citernes d’Alexandrie 
existant encore à la fin du siècle passé, voir: Dr. G. Borrt, Les citernes 
d’ Alexandrie, in : Bulletin de la Société archéologique d’ Alexandrie, n° 2, Alexandrie, 
1899, p. 15  * colonne érigée par l’éparque d'Egypte Postumus (selon 
certains érudits: Publius) en l’honneur de l’empereur Dioclétien après la 
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où furent déposées ses cendres, sur le rivage rocheux tout près 
[de l'endroit] où il fut tué dans un bateau en mer; il est rond, tout 
d’une seule pierre, une sorte de marbre gris-rougeâtre, si admira- 
blement grand, que [je me suis senti obligé] de saluer sa mémoire 
avec le salut prophétique du poète: Templis auroque sepultus 
vilior umbra fores #. Il est placé sur un fondement rocheux carré, sur 
le côté sud dela ville, à l’extérieur des mutailles. À l’intérieur [de la 
ville] au nord, en direétion de la mer, il y a deux obélisques cartés 5, 
chacun d’une seule pierre, recouverts de hiéroglyphes égyptiens, 


viétoire remportée en 296 sur Achillée qui avait pris en Egypte le titre et les 
insignes de la dignité impériale. Sur l’origine de l'appellation « de Pompée » 
voir BRECCIA, op. cit., p. 102. * «même enseveli dans les temples et dans 
l'or, tu aurais moins de valeur qu’une ombre» * MonconNyYs qui visita 
Alexandrie en janvier 1647 (Journal des voyages de MONSIEUR DE Moncoxys, 
1665, 1€ partie, p. 146) mentionne « une esguille quarrée» et une autre 4 de 
pareille façon et grosseur ». Ces deux obélisques figurent sur la carte de 
BELON (Les observations de plusieurs singularitez, 1555), sur celle faisant partie 
de PAf/as de JANSSON (Civitatis orbis terrarum, AmsStelodami ex officina J. 
Jaxssonrr, 8 vol., in-folio, 1657) qui porte le titre : A/exandria, vetuflissimum 
Ag pti Emporium, 1619) et sur la carte de PococxE (A plan of Alexandria, 
1743, in À description of the Eaff and some other countries, Volume the fir&t, 
London, MDCCXLIIT). Les trois cartes sont reproduites dans l'ouvrage de 
JonDET, op. cit, où elles figurent respcétivement sur les planches IL, V, et 
XIV. Ces deux obélisques sont déjà mentionnés par PLINE, N.H. 36, 69. Ils 
provenaient du temple d’Héliopolis. L’un fut transporté en 1877 à Londres; 
lautre, cédé en 1879 aux Etats-Unis, se trouve au Central Park de New-York. 
Ce dernier porte l’inscription gréco-latine. « L’an 18 de César (Auguste), 
Batbarus a érigé [cet obélisque] par les soins de l’architeéte Pontius ». On 
sait que ces obélisques furent dressés en l’an 13 av. J.C. (BERNAND, op. cit, 
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l’un debout, l’autre tombé, chacun d’eux, je pense, trois fois aussi 
grand que celui de Constantinople 6 ou [comme] l’autre de Rome, 
et à cause de cela laissés [ici] comme trop lourds pour être trans- 
portés. Près de ces obélisques sont les ruines du palais de Cléopâtre 7 
placé haut sur le rivage, avec la porte privée où elle reçut son 
Marc-Antoine après leur défaite à ,A&tium. À deux jetées de pierre 
plus loin, sur un autre rocher sut le rivage, il y a encore une tour 
ronde, pattie du palais d'Alexandre f, où subsiste encore dans les 
murs une cavité en tuyaux de briques, partie d’un tuyau d’aération. 


p. 135). Ils sont également mentionnés par THÉVENOT, 0p. cit., p. 230, et par 
GABRIEL BRÉMOND (Voyage en Egypte, 1643-1645, éd. IFAO, p. 8 [23]). 
* il s’agit de l’obélisque « de Théodose», apporté d’Héliopolis dans la Basse- 
Egypte sur les ordres de l’empereur Julien, et érigé par Théodose au 
centre même du cirque, au milieu de la Spina, en 390; c’est un monolithe 
de granit rose de Syène, haut d’environ 30 m. et large de 2 m. à sa base 
7 MonNCoNYs, op. if., p. 146, écrit: « l’on tient que le Palais de Cleopâtre 
eftoit basty en cet endroit qui est proche des murailles à l’extrémité du 
port ». Il est aussi mentionné par GABRIEL BRÉMOND, op. cit, p. 7 [23]. 
Voir à ce sujet: E. Coms, Nofes de topographie et d'hifioire alexandrine, in: 
Bull, de la Soc. archéol. d’ Alexandrie, Années 1943-1944, Numéro du Cinquan- 
tenaire, n° 36, 1946, p. 129. C’est la « tour romaine» ou « des Romains » 
‘ ce «palais d'Alexandre » est mentionné par BRÉMOND, op. cit, p. 12 
[33]: «Il se voit, proche la porte de Bab-allou, les restes d’un tample ruiné 
que les mahomettans honorent [fort, disant que le sépulcre d'Alexandre le 
grand y est ». Il figure sur la carte d'Alexandrie de BELON, 0p. cif., qui est 
reproduite dans l’ouvrage de JoNDET, op. cit, pl. II. Sous le nom de 
« Domus Alexandri Magni » il figure sur la carte de l’Af/as de JANSSON (op. 
cit.) et est reproduit par: JoNDET, pl. V. 
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La ville n’eft maintenant presque rien qu’un amas blanc de ruines, 
surtout les parties Est et Sud. Les muts sont hauts et | souvent 
munis de petites tourelles ?, mais pas très fortes, à l’exception du 
côté de la mer, où elles sont placées sur de grands rochers 
abruptes. Le Nord et l'Ouest sont lavés par la mer, qui forme deux 
ports !*, chacun de la forme d’une demi-lune : entre eux court 
une longue et étroite langue de terre réunie jadis par un pont ! 
[à la terre ferme], mais transformée maintenant [elle-même] en terre 
ferme, avec ce qui était alots une île appelée Pharos, un endroit 
qui selon l’opinion de César, commandait aussi bien le pott que la 
ville; les Turcs partagent maintenant ce point de vue, et c’est pout- 
quoi, contrairement à leur pratique habituelle, ils ont bâti là un beau 
château !? qui fait pendant à un autre petit château sur un autre 


* cf. MoncoNys, op. cit., p. 147 : « Les murailles de la ville sont doubles et 
chasqu’une est toute faite en petites voûtes les unes sur les autres, et de 50 en 50 
pas il y a des Tours, rondes et d’autres quarrées à toutes les deux enceintes ». 
Cette description des murailles est répétée à la p. 154. G. BRÉMOND, 0. cir., 
p: 5 [18] écrit: « Le circuit des murailles subsiste ancore; (.….) celles qui 
sont du co$té de terre ferme se voyent ancore doubles y ayant une es- 
pace notable antre les deux » 0 ce sont le Port Ouest ou Port d’Eunos- 
tus, qui correspond au port moderne, et le Port E&t, ou Portus Magnus des 
Anciens. Ce second port était primitivement le port principal d'Alexandrie, 
et fut généralement utilisé pendant la période musulmane « contrairement 
à ce qu’on trouve assez souvent rapporté». En. Islam, 1927, art. : ‘al- 
Iskandariya  ! il s’agit de l’Heptastade, la digue conétruite sous Ptolémée 
II Philadelphe, qui séparait les deux ports et reliait Alexandrie à l’île de 
Pharos 3 cf. BRÉMOND, op. cit., p. 6 [21] : « L’autre port, très bon et beau, 
eft en la figure d’un croissant, ayant son entrée au nord et à ses poinétes, 
deux forteresses », Il s’agit de deux forteresses qui figurent sur les cartes 
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point du port : ils commandent l'entrée, large d’au moins un mille 
et démi; mais je me demande comment on pouvait le faire, comme 
l’affirme César, avant que n’apparût l'artillerie. Les rivages ne sont 
pas devenus plus larges avec le temps, comme il ressort des murs 
et du vieil ensemble des bâtiments debout sur le bord. Sur le côté 
ouest du Pharos, et par là-même sous sa protection, est l’autre 
poit réservé aux galères #, étant trop plein d’écueils et de récifs 
pour des [bateaux] à grand tirant d’eau. L’eau fraîche est amenée 
à Alexandrie par un canal grand et profond #, creusé à main 


de BEAUVAU (Re/arion journalière du voyage du Levant, 1615) qui vint en Egypte 
en 1604, et de JANSSON, op. cit, et sont placées sur les deux pointes du port 
Est. La forteresse sur la pointe orientale porte, chez BEAUvAU, le nom de 
« Tour de la Garde», celle de la pointe occidentale n’a pas de nom. Sur la 
catte de JANSson, la forteresse de la pointe orientale s’accompagne des noms 
« Pharus » et « Guardia », et celle de la pointe occidentale s’appelle « Garo- 
phalo ». (Ces cartes sont renversées : le nord se trouve en bas, le sud en haut, 
lorient à gauche et l’occident à droite). Le fort de la pointe occidentale est le 
fort Qayt-Bay. Au sujet du fortin de la pointe orientale voir : E. COME, op. 
cit, p. 131: 5 voir notre note 10 p. [23] "* voir la description de ce 
canal chez MoNconYs, op. it., pp. 151, 152, qui l’appelle le « Calis ». Ce canal 
avait tendance à s’envaser. Au lieu de le tenir dégagé par des nettoyages 
périodiques, on le laissait se combler, puis on le déblayait de nouveau. Il 
quittait le Nil en aval de Fuwa, et par les lacs d’Idku et d’Abuqir rejoignait 
Alexandrie. AIÏ-Nasir l’améliora et le renouvela au xive siècle. Il subit 
diverses petites modifications aux siècles suivants. En. Islam, 1927, art. : 
al-Iskandariya. Pour une description détaillée du canal, voir: PRINCE Omar 
Toussoun, Mémoire sur les anciennes branches du Nil. Epoque arabe. Mém. de 
l’Inflitut d'Egypte, T. IV, Le Caire, 1922 et 1923, p. 195 et pl. II. 


24] 


VOYAGE DE 1634 


s 


d’homme sur presque quatre-vingts milles, à travers le désert 
jusqu’au Nil; ce canal est à sec jusqu’à ce que le fleuve déborde, 
puis [l’eau] court dans la ville, mais si bas qu’on est forcé de 
l’élever avec des seaux sur des chaînes, et des roues attionnées 
par des bœufs; [elle] est ainsi amenée et gardée dans des citernes 1 
dont il n’en reste maintenant que six cents, des deux mille au 
début. Avec la terre extraite de ces citernes, [on] a fait deux belles 
collines 15 sut l’une desquelles est une tour de guet!7, pout avertir 
[lors de l’arrivée] des navires. Au sud de la ville s'étend cette 


15 ces citernes sont mentionnées pat beaucoup de voyageurs. Voir 
Monconys, op. cit., 1e partie, p. 147; SANDYs, À relation of a journey begun 
An. Dom. 1610, London, 1673, p. 89 (même ouvrage, édit. 1627, p. 114). 
Cf. notre note 2 p. [20]  ‘ ces collines sont mentionnées par Monconys, 
op. cit., 17e partie, p. 148; par le voyageur russe BARSKY qui vint à Alexandrie 
en 1728 (voir notre ouvrage: Voyageurs russes en Egypte, Publicat. de 
l’Institut franc. d’archéol. orient. du Caire, 1972, p. 96). Les deux collines 
sont clairement visibles sur la carte de JANSsON (JONDET, op. cir., pl. V). 
Voir S. SAUNERON, « Les collines d'Alexandrie », dans T/4//es ef légendes d’Eg ypte, 
Le Caire, 1974, pp. 158-185 7 cette tour est mentionnée par SANDYS, op. cif., 
p. 89 (édit. 1673), p. 114. (édit. 1627); par THÉVENOT, op. cif., p. 227. Sous 
le nom de « Tour pour la découverte des Bastiments » elle figure sur la 
catte de MARQUESE DE LA GARDE, « Plan et élévation de la rade d’ Alexandrie 
en Egypte, 1713 » (JONDET, op. cit., pl. XI). Elle figure aussi sur le « Plan du 
Port d'Alexandrie (sic) observé par touttes (sic) les observations, comme aussi 
bar la latittude (sic) du 31° degré ef 9 minuttes (sic). Fait par CHRISTIAN 
MELCHIEN, Pilotte (sic) entretenu de sa Majesté à Toulon. Fait en l’année 
1699» (JonDer, op. «it, pl. IX, sous le nom de « La garde d’Alexandrie »). 
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vaste plaine | sablonneuse dont une grande partie est occupée 
pat le lac salé de Maréotis 18. 


Voyage d'Alexandrie 
à Rosette 


A l’est, pas loin de la mer, nous allâmes 
à travers un désert sablonneux sur 
[une ‘ distance d’environ] quarante 
milles jusqu’à Rosette. Toute l'Egypte où le Nil n'arrive pas, n’est 
qu’un sable blanchâtre ne portant pas de [bonne] herbe, mais 
deux petites mauvaises herbes appelées Suhit et Gazull!, qui, 
réduites en cendres et transportées à Venise, font le plus fin verre 
de cristal. Cependant il y a beaucoup d’espèces d’arbres nourris 
non par l’humidité, mais par la rosée de la nuit qui est abondante, 
cat en Egypte il pleut à peine une fois en trois ou quatre saisons; 
[mais] surtout un nombre infini de palmiers poussent partout 
avec des dattes aussi grosses que les deux pouces. Dans la plaine 
le vent accumule le sable en de [petits] vallonnements, comme la 
neige chez nous. Si bien que quand un vent souffle, aucune trace 
d’homme ou de bête ne subsiste [plus d’] un quart d’heure; c’est 


1# c’est l’aêtuel lac Mariout, au sud-ouest d’Alexandrie % Je Ghazul 
(orthographié aussi Ghasoo!, Ghassäl) est le Mesembryanthemum, dont il existe 
trois espèces : le M. cryfallinum, le M. nodiflorum et le M. forsskalei. 
(Renseignements aimablement communiqués par ME. Vivi TACKHOLM, 
professeur de botanique à l’Université du Caire). Nous n’avons pas pu 
identifier l’herbe appelée Suhif, mais G.E. Posr (Flora of Syria, Paleffine and 
Sinai, Beyrouth, sans date d’édit.), indique pour le M. forsskalei, le nom arabe 
Semeh, Samb (p. 327). Subit est peut-être une déformation de ces deux noms. 
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pourquoi, pouf diriger les voyageurs, des piliers ronds de briques %, 
hauts de cinq ou six yards?!, sont dressés à un mille l’un de l’autre, 
ce qui me fit penser aux Israélites guidés hors d'Egypte par des 
piliers. Nous arrivâmes ainsi en un jour et demi à Rosette, jadis 
Canope ?, une jolie petite ville située sut le Nil, à quatre milles 
de son embouchure. Jadis elle était célèbre par son luxe; maintenant 
il ne lui manque rien pour cela sinon l’art et un gouvernement 
bienveillant. 


Nous y louâmes un bateau pour 
le Grand Caire, à trois cent 
soixante milles de là. En cinq jours nous [y] arrivâmes *#, [naviguant] 
continuellement contre le courant, et au plus haut de l’inondation; 
car le vent du nord-ouest nous aida beaucoup. Pendant tout ce 
long voyage, nous ne passâmes pas quatre milles sans trouver une 
jolie ville sur le rivage, généralement une de chaque côté, vis-à-vis 


Voyage de Rosette au Caire 


* ces piliers sont aussi mentionnés par BRÉMOND (op. cif., p. 14 [37]) qui 


écrit: « avec gros vent, faut remarquer des piliers relevés, qui y sont posés 
pour marquer le chemin » * mesure de longueur anglaise équivalant 
à 0,912 m. # au sujet de Canope, voir l’excellent petit ouvrage du P. 
J. Farvre, Canope. Ménouthis. Aboukir ; Alexandrie, Soc. de Publ. Egypt. 
1917, pp. 5-31 # au sujet des conditions de voyage aux xvir® et xvrrre 
siècles de Rosette au Caire, voir: RoBiN FEDDEN, Nofes on the journey from 
Rosetta to Caïro in the seventeenth and eighteenth centuries. Extr. du Bull. de la 
Soc. Roy. de Géogr. d'Egypte, t. XXI, Le Caire, 1944, pp. 99-107. 
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[lune de l’autre]. Si elles étaient turques, elles étaient hautes et 
bâties de briques ou d’une autre pierre solide, mais si [elles étaient] 
arabes et égyptiennes, | les maisons étaient surtout de boue, 
[bâties] simplement en forme de ruches : le Nil à [son] plus haut 
[niveau] a d’habitude plus d’un mille et quart de largeur, faisant 
parfois d’un terrain utile une étendue d’eau. On tire un grand profit 
de inondation au moyen de fossés et de jardins arrosés avec des 
roues tirées par des bœufs 2; aussi loin que le fleuve inonde, il y a 
un terreau noir si fertile, qu’on ne fait que jeter les grains et [on] 
a quatre riches moissons, [chacune] en moins de quatre mois. 
La plus grande partie des rivages est plantée d’exquises cannes 
à sucre, de lin et de riz. En cours de route, le vent ayant fléchi, 
nos bateliers hâlaient de la terre le bateau avec des cordes, [lorsque] 
arrivèrent six Arabes sauvages, cinq à dos de cheval, un à pied, 
chacun avec une lance qu’ils peuvent utiliser [pour piquer en la 
tenant] de la main ou pour la jeter très adroitement. Nos bateliers, 
fripons de la même espèce, s’arrêtèrent, pour que les Arabes pussent 
saisir les cordes, tandis que le janissaire, un Turc robuste et honnête, 
déchargea son arquebuse sur les cavaliers #, qui, se retournant, 


4 il s’agit des ségia. Voir représentation d’une sägia dans.M.J.J. MARCEL, 
Egypte, (Colleétion Univers), Paris, Didot, 1848, p. 60. Description d’une 
sâgia dans À.-B. CLor-BEx, Aperçu général sur l'Egypte, Paris, Fortin, Masson 
et Cie, 1840, t. II, pp. 268-269; LeïLA MENASSA - P.H. LAFERRIÈRE, La ségia, 
(Le Caire, IFAO, 1974)  * cf. le récit d’une attaque d’un bateau sur le 
Nil, à peu près vers la même époque, chez JOHANN Wrzp, Reysbeschreibung 
eines gefangenen Chriflen. Anno 1604, Stuttgaït, édit, (moderne) Steingrüben, 
1964, pp. 100-102. | 
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revinrent rapidement, lorsque trouvant deux de nous avec des 
pistolets, gardant les cordes et tenant en respett nos bateliers, ils 
n’osèrent pas avancer; ils ne s’enfuirent pas à l'instant, mais, 
[seulement] lorsque le janissaire lâcha un autre coup, et comme il 
nous sembla, nous perçâmes un de leurs turbans; alors ils s’en- 
fuirent. 


Arrivée au Caire Finalement nous arrivâmes à la partie du 
Grand Caire appelée Bulakho #% où on 
nous indiqua le palais d’un gentleman vénitien, l’illustrissime 
Signor Santo Seghezzi #%*, dont la noble manière de vivre vaut une 
[bonne] réputation à son pays et la proteétion à tous les voyageurs 
dans ces régions; ici mes compagnons [de cette traversée] ne 
restèrent que quelques jours, car exténués par la chäleur, et animés 
par la dévotion, ils se hâtèrent de retourner à Jérusalem. [Quant 
à moi] n'étant pas las du climat, | n’aimant pas la compagnie des 
chrétiens en Turquie et n’étant que modérément intéressé par les 
reliques, je les quittai et je cherchai une place qui m’accorderait 
une plus longue hospitalité; [cette hospitalité me fut offerte] par 
une invitation, noble et gracieuse, due à une honorable recom- 
mandation dont j'étais l’objet, et envoyée par Son Excellence 
Monsieur l’Ambassadeur de Hollande à Constantinople, Sir 
Cofnélius Haga. Lequel, ayant connu mon parent, Sir James 


rs orthographié généralement : Bulaq. Jadis une île, Bulaq se rattache au 
xve siècle à la terre ferme (par la disparition d’un bras du Nil) pour devenir 
le port du Caire *** sur ce personnage voir ci-dessous p. [81]. 
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Blount et quelques autres personnes [portant] notre nom, prit 
plaisir d’honorer leur mémoire [en me rendant un service]. 


Mon séjour dans une famille qui avait 
résidé là vingt-cinq ans, me valut des 
renseignements exa@s [concernant] beaucoup de sujets. Première- 
ment je dois rappeler les choses déjà mentionnées et constamment 
vérifiées de nouveau sur place, telle que la multitude des mosquées, 
c’est-à-dire des églises et des chapelles, trente-cinq mille? [en 
nombre]; puis les remarquables rues, vingt-quatre mille * [en 
nombre], à part les menus tournants et les tronçons; j'ai trouvé 
certaines de ces rues longues de deux milles, certaines pas d’un 
quart si longues. Chacune d’elles est fermée la nuit par une porte 
à chaque extrémité et est gardée par un mousquetaire #, ce qui 
évite [aux habitants] les incendies, les vols, les tumultes et autres 
[genres de] désordres. 

A l'extérieur de la ville, du côté du désert, quatre sandjacs 3 à 
cheval, ayant chacun mille cavaliers, font la garde pour arrêter les 


Description du Caire 


17 chiffre évidemment exagéré. Le nombre de mosquées au Caire s’élève 
à environ 400 *# nous serions embarrassé d’indiquer le nombre exaét 
de rues au Caire, mais il est certain que celui indiqué par BLUNT est exagéré 
# gardien * mot turc qui désignait à l’origine un drapeau ou un étendard, 
puis une division territoriale, enfin le fonétionnaire chargé d’administrer 
un de ces territoires. En Egypte, ce fonctionnaire devenait, en cas de mobili- 
sation, chef militaire. Pour détails, voir H.A.R. G18B and H. BOwEN, Islamic 
society and the wef, London, Oxford University press, 1950, Vol. I, part 
ee 19% 
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incursions soudaines des Arabes de l’étranger. Ainsi cette ville est 
gardée chaque nuit de l’année par vingt-huit mille (sic) hommes. 

Ces nombres énormes dénotent de telles dimensions du corps 
principal [de la ville], qu’ils me firent désirer d’en avoir une vue 
d’ensemble; je l’obtins de divers endroits, mais de la façon la 
meilleure du sommet du château 5! qui est placé | sur une élévation 
rocheuse, sur le côté Est de la ville : il n’est pas ruiné, ni soigneu- 
sement entretenu, mais maintenu comme palais des pachas 
plutôt que comme forteresse. Je n’y remarquai non plus aucune 
pièce d'artillerie. Il avait été bâti par les anciens sultans * et leurs 
mamelouks, d’une telle façon qu’il témoigne que leur gouvernement 
avait été tyrannique et magnifique. Cependant il subsiste à un endroit 
[où il y a des] arches, quarante piliers de porphyre * aussi grands 
que les deux piliers de St. Marc à Venise; au pied de cette colline, 


51 c’est la Citadelle du Caire, bâtie par Saladin entre 1166 et 1207 ‘ voir 
note précédente. Il est vrai que la Citadelle subit de nombreuses additions et 
transformations dues à Kamil (neveu de Saladin), Chagaret ad-Dorr, Qalaoun, 
Mohammed an-Nasir ibn Qalaoun, Hassan. Pour détails voir notre ouvrage: 
Le Caire, Public. de l’In$t. franç. d’arch. orient., 1971, pp. 87-96, et surtout 
P. CAsAnovA, Hifloire et description de la Citadelle du Caire, in : Mémoires de la 
mission arch. du Caire, Paris, Leroux, 1897, t. VI  * c’est le bâtiment appelé 
« Diwan de Joseph ». Cf. THÉVENOT, op. cif., p. 268 : « On voit encor (sic) 
dans le chasteau la salle de Joseph qui est beaucoup ruinée, il y a trente 
belles grosses colonnes de pierre Thébaïque et on y voit encor (sic) beaucoup 
d’or et d’azur au plancher ». Il mentionne, comme se trouvant à côté, la« salle 
de l’Intendant de Joseph », dont il reste « dix ou douze colonnes ». BRÉMOND, 
op. cit., p. 24 [61], mentionne «trante deux colomnes ». 
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il y a une place longue # d’un demi-mille, où ils exercent leur grande 
cavaletie; tout près [de là] s’élève une petite maison avec un jardin, 
le tout visible du château, et là sont gardés les Pachas du Grand 
Caire quand ils sont déposés, jusqu’à ce qu’ils soient élevés [en grade] 
ou [au contraire] étranglés. Cet emploi est considéré comme si impor- 
tant, et implique tant de secrets d’Etat, qu’on ne peut pas laisser [aller 
son titulaire] sans s’assurer [de son silence] soit par une récompense, 
soit pat la mort. Au-delà de ce château s’étend le désert de sable 
plat qui entoure la ville à J’Eét, au nord et au nord-ouest. Du château 
jusqu’au Nil s’allonge sur trois milles, à travers le Vieux Caire, 
un aqueduc # beaucoup plus magnifique et plus grand que celui 
de Constantinople, ou l’autre, de Rome. Le Nil coule le long du 
[côté] sud de la ville en direttion de l’ouest, formant [dans la ville] 
une gracieuse petite Île % où parmi beaucoup de beaux bâtiments 
s’élève Le « Nilsecope »%7, un petit château où est placé un pilier avec 


“ c’est la place Roumaïla, au pied de la Citadelle  * c’est l’aqueduc 


(a/-kanatir) qui commence au Nil, à Foum al-Khalig, se dirige d’abord vers 
le sud-est, puis oblique vers le nord-est pour atteindre la Citadelle, Sa 
construétion, attribuée jadis à Saladin, est en fait due au sultan Qansuh al- 
Ghuti (1501-1516). Il est décrit par PALERNE (Pérégrinations, édit. moderne 
de l’Inst. franc. d’archeol. orient., Le Caire, 1971, Présentation et notes de 
S. SAUNERON, p. 159) qui vint en Egypte en 1581 * c’est l’île de Roda 
” c’est le Nilomètre (a/Migyés, « la mesure ») bâti en 715 sur l’extrémité 
sud de l’île de Roda, et destiné à mesurer les crues du fleuve. Il a été décrit 
par la plupart des voyageurs : SaNDYs, op. cit., p. 75; MONCONYS, op. cit., 
1re partie, p. 193; Dr. O. ABBATE PACHA, L'ile de Rodab, dans : Aeg ypriaca, 
Le Caire, F. Votta, 1909, p. 498; Maxmoup Bey, A$tronome de Son Altesse 
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plusieurs signes donnant des informations sur l’inondation de 
toute l'Egypte, d’après chacun des degrés que l’eau atteint sur 
le pilier. Alors on [peut] prévoir [la quantité de] produits [apportés 
pendant] les années à venir et calculer les provisions [à pré- 
parer] en conséquence. 

Le jour où la crue commence est invatiablement le solstice d’été; 
l’augmentation [de l’eau dure] généralement entre | quarante- 
quatre et cent jours, puis tout à coup elle diminue, et, à la fin de 
novembre, [le fleuve] large d’environ un quart de mille, est entre 
ses limites les plus étroites. [Quant à] la cause de cette admirable 
inondation #, je ne suis pas assez crédule pour y croire. Le tour 
complet de la ville me semble être entre trente-cinq ‘et quarante 
milles. Un Vénitien qui était avec moi affirma qu’elle était beaucoup 
plus grande, [mais] il jugeait selon les mesures [de longueur] 
italiennes et moi selon les anglaises. [Ce détail] — ce grand péri- 
mètre — appuyé [par] d’[autres] informations similaires, prouve 
la véracité des récits turcs, selon lesquels Sélim, entré pour la 


le Khédive, Le syffème métrique actuel d'Egypte, comparé au syfième français. 
Les nilomètres tant anciens que modernes et les antiques coudêes de l’Eg ypte, Copen- 
hague, Impr. Bianco Luno, par F.S. Muhle, 1872, p. 22. Voir aussi: MARCEL, 
op. cit, p. 56 et pl. 15; Lucas, (Voyages du sieur Lucas, Rouen, 1724, t. II, 
pp. 66-69) avec gravures « Veüe du Mikias » et « Plan du Mikias »; E. PAUTY, 
Le pavillon du Nilomètre de Rôdah au Vieux Caire, dans: Ball. de l’Inff. franç. 
d’archéol. orient. (31), 1931, pp. 113-120; EDrisi, Description de l'Afrique, trad. 
R. Dozy et M.J. DE GoEJE, Leiden, Bill, 1968, p. 173. %#. au sujet des 
différentes légendes et explications concernant la crue du Nil, voir: DANTELLE 
BonNEAU, La crue du Nil, divinité égyptienne, Paris, Klincksieck, 1964. 
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première fois dans la ville %, passa quatre jours en combats 
avant qu’il l’eût complètement traversée. Les relations qui [repré- 
sentent le Caire] comme plus petit, se bornent [à décrire] sa partie 
ptincipale nommée Elkhayre 4°, [ainsi appelée] d’après la demeure 
du fondateur qui s’y trouvait; d’après cette division, ce bourg 
n’est qu’un des cinq principaux #1, à côté de dix ou onze de moindre 
importance, et qui sont tous joints, comme Londres et Westminster. 
La ville est bâtie selon la mode égyptienne [avec de] hautes 
[maisons], partie en pierres rugueuses, partie en briques, les rues 
[étant] étroites; elle n’a pas encote été en la possession des Turcs 
depuis plusde cent ans ; c’est pourquoi les vieux bâtiments subsistent; 
mais [au fur et à mesure] qu’ils se délabrent, les nouveaux sont 
[bâtis] à la manière turque, pauvrement, bas, [avec] beaucoup de 


boue et de bois. Cependant je dois excepter des bâtiments modernes 


divers nouveaux palais, que j’ai vus [bâtis] aussi bien par des 
Turcs que par ceux des Egyptiens qui se sont ouvertement mis 
contre leur propre pays, et ainsi prospèrent de son oppression. Je suis 
souvent allé les regarder [eux] et leurs fêtes, parfois en compagnie 


“* il s’agit de Sélim Ier, surnommé VYavouz (le Féroce), sultan ottoman 
(1512-1520) qui conquit l’Egypte en 1517  “ plus exaétement : al-Qahira, 
c’est-à-dire : la Viétorieuse le voyageut anglais Lirncow (The totall 
Discourse of the rare adventures and Painefull Peregrinations, London, 1632, pp. 
269-270) qui vint en Egypte en 1612, divise également le Caire en cinq 
« villes »: Cairo novo, Cairo vecchio, Medin, Boulaq, Caraffar. BEAUvAU, 
op. cit, p. 158, le divise en quatre « villes »: Boulacque, le nouveau Caire, 
le vieux [Caire], Caraffa. Cf. dans le même ouvrage une carte du Caire en 
1605 (p. 161). 
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de l’Illustrissime avec lequel je vivais, d’autres fois accompagné 
par quelques-uns de ses familiers. 


J'ai trouvé les palais vastes et élevés, exté- 
rieurement sans magnificence ni décoration; 
| la première cour spacieuse, plantée de beaux arbres pour [avoir] 
de l’ombre, où il y avait plusieurs bêtes et des oiseaux, rares 
et étonnants même dans ces régions; la cour intérieure, reliée à 
de délicieux jardins arrosés de fontaines et de ruisseaux; elle 
ne manquait ni d’une infinie variété de plantes étranges, ni 
d’ombrages [fournis] par dès cassiers“?, des orangers ‘5, des 
citronniers “, des figuiers de Pharaon #, des tamarins 4, des pal- 
miers et d’autres arbres parmi lesquels passent souvent des camé- 
léons “7. L’entrée dans la maison et toutes les pièces sont pavées 
d’un bout à l’autre de nombreuses [dalles] de marbre multicolores, 
formant de jolis motifs; [il en est] de même des murs, mais d’une 
mosaïque moins travaillée. Le plafond est formé de poutres 
entrecroisées, distantes [l’une de l’autre] d’un pied et demi, toutes 


Palais du Caire 


1 Cassia fiflula, L., en arabe : Hiér chamber jee js  S Cütrus cinensis, 
en arabe: Bortogäl Jus: Citrus aurantifolia, en arabe: Lemoun baladi 
Sd pre 46 Ficus sycomorus, L., en atabe : Gemmeiz se 6 Tamarix 
nilotica, en arabe : Terfa ou Tawr bendi «xs # voit une description 
du caméléon (avec toutes les histoires fantaisistes que l’on racontait en ce 
temps sur cet animal) dans SANDYS, op. cif., pp. 94, 95. Cf. aussi BELON (1547), 
(édit. moderne de l’In$t. franç. d’archéol. orient., 1970), pp. 98 a, b, 104 b, 
124 b, 125 a, 125 b; SAUNERON, dans Revse d’Eg ypfologie, 24, 1972, pp. 160-164. 
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ciselées, grandes, et à double doute. Les fenêtres sont des 
grilles de fer, rarement [munies] de verre, comme si l’on ne vou. 
lait pas empêcher le vent d’entrer et [en même temps] l’on voulait 
éviter la lueur du soleil qui, dans ces pays chauds, éblouit l'œil par 
sa réfraétion dans le verre. Le plancher comporte quelques éléva- 
tions, hautes d’un pied, où l’on s’assied pour manger et boire; 
elles sont recouvertes de riches tapisseries; on marche sur ls 
dallage inférieur. Dans la salle à manger principale, et proportion- 
nées aux dimensions de la pièce, se trouvent à l'extrémité supérieure 
une ou plusieuts fontaines richement dorées qui, par des tuyaux 
secrets, alimentent, au milieu de la salle, un joli bassin, soit rond, 
[soit] carré, [soit] triangulaire ou d’une autre forme selon les exi- 
gences de l'endroit. D’habitude [il a] environ vingt ou vingt- 
quatre yards “® de périmètre et presque deux de profondeur. [Il 
est] maintenu [dans un tel état de] propreté et l’eau [est] si 
claire, qu’elle laisse voir l’exquise mosaïque du fond. On y garde 
une espèce de poissons longs de deux ou trois pieds comme des 
batbeaux, qui ont souvent pris du pain de ma | main, le cueillant 
de mes doigts, à la surface de l’eau. Mais ce qui me parut plus 
magnifique que tout cela, fut l’accueil [qu’on me réserva] : étant 
entré dans l’une des pièces, je vis au haut bout, parmi d’autres 
[personnes] assises les jambes croisées, le maître du palais qui me 
fit signe d’approcher : j’enlevai d’abord mes souliers comme 
l'avaient fait les autres, puis m’inclinant à plusieurs reprises, la 
main sur la poitrine, je m’approchai; il me fit asseoir et je fus 


“ voir notte note 21 p. [27]. 
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servi pat dix ou douze pages, jeunes et beaux, tous vêtus d’écarlate, 
avec des poignards recoutbés et des cimeterres richement dorés : 
quatre d’entre eux vinrent avec une pièce de taffetas et m’en 
couvtirent; un autre tint [devant moi] un encensoir en or au 
parfum exquis et [m’|ayant un peu encensé, il l’emporta; puis vin- 
rent deux [pages] avec de l’eau aromatisée et m’en aspergèrent. 
Ensuite l’un [d’eux] apporta un plateau de porcelaine avec le 
café, et après que je l’eus bu, un autre page [me] servit un ex- 
cellent sorbet. Puis on se mit à converser, à l’aide d’un interprète, 
cat j’ignotais l’arabe qu’on y parlait. Je remarquai que dans leurs 
questions et leurs réponses, les Egyptiens ont quelque chose du 
marchand ou du juif, avec un tempérament qui n’est pas aussi 
guerrier, ni [un caractère aussi] ouvert, que ceux des Turcs, mais 
[ont par contre l'esprit] plus judicieux et doté de plus d’à-propos. 


Dans une partie éloignée de la maison, ils 
ont leur écurie dont les chevaux, d’après 
ce qu’ils disent, n’ont pas leurs pareils au monde, ce que je crois 
aisément; mais [ils ne sont] d’aucune utilité dans d’autres pays, par 
suite de la délicatesse de leurs sabots qui ne sont habitués à aucun 


Chevaux du Caire 


autre sol que le sable. Ils ont une espèce [de chevaux] d’une race par- . 


ticulière, qui ne diffèrent extérieurement absolument en rien des au- 
tres chevaux, et ne sont pas toujours parmi les plus beaux, mais qui 
sont rates et sont tenus en une telle estime qu’il y a un officier spécia- 
lement chargé de voir le poulain quand l’un de cette race est mis 
bas, | pour le noter dans un registre, avec sa robe et les preuves 
de sa bonne race; un de ces poulains, âgé de trois ans, est 
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généralement vendu pouf mille pièces de huit, parfois davantage. 
La raison en est qu’ils peuvent courir sans rien manger ni boire qua- 
tre jours et quatre nuits, période de temps que certains Egyptiens, 
le corps serré de bandeaux et se nourrissant d’un peu de viande et 
ne dormant presque pas, sont capables de passer à cheval. Ceci est 
très important lorsqu’il s’agit d’envoyer soudainement des dépêches, 
ou de traverser un désert où on ne trouve ni eau ni herbe. De ces 
chevaux naquit peut-être la fable des pardocameli ou dromadaires #, 
cat il e$t rare qu’une curiosité de la nature échappe aux attaques 
fantaisistes de l’imagination. 


Le canal du Caire 
et les étangs 


Il y a beaucoup de vastes places dans la 
ville qui, lots de la crue du fleuve, devien- 
nent de jolis étangs appelés byrkhaes, et 
qui répandent une grande fraîcheur; [il y a] aussi le Calhis 5° qui est 


# BLunr emploie le mot Pardo-Cameli, voulant désigner par là, comme il le 
dit lui-même, les dromadaires. Toutefois, le mot camelopard signifiait, en 
anglais, girafe (du grec k&ewelos, le chameau, et perdalis, la panthère). Cf. BELON, 
op. cit, p. 118 a, qui fait provenir Cawelopardalis « d’un nom composé de 
Liepard et Chameau ». HAssELQUIST (T’oyages dans le Levant, 2e partie, 1769, 
p. 2) emploie Cervus Camelopardalis pour la girafe, et Camelus Dromedarius 
pour le dromadaire c’est un canal, le Khalig, qui traversait le Caire 
dans toute sa longueur. Large d’une dizaine de mètres, il présentait une 
branche qui enveloppait la ville à l’ouest. Il a été décrit par la plupart des 
voyageurs qui visitèrent le Caire; par exemple : BEAUVAU, op. cit, (1615), pp. 
158, 159; THÉVENOT, 0p. cif., (1665), p. 465; MARCEL, 0p. cit., pl. 40. Notre 
ouvrage (Le Caire), [IFAO, 1971], reproduit une photographie du Khalig à 
la veille de son comblement qui eut lieu en 1899. 
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un canal creusé à travers une partie de la ville, du Nil jusqu’à 
une plaine au nord où il forme une étendue d’eau fertile #! de dix 
ou douze milles de périmètre, distribuant aussi beaucoup .de 
ruisseaux dans les jardins. Dans ces byrkhaes et le Calhis, des 
centaines de gens se lavent vers le soir, tandis que toute sorte de 
gens passent et repassent avec des flûtes et des violons dans des 
bateaux pleins de fruits, de sorbets et de bonne chère qui est à 
vendre; après que le fleuve a baissé, ces endroits sont verts pendant 
quelque temps puis sont brûlés jusqu’à devenir du sable. 


Malgré l’énorme périmètre de cette 
ville, elle est peuplée au-delà de 
toute mesure, car lorsque nous allions deçà delà, les principales 
rues de la ville étaient tellement encombrées de gens, que nos 
âniets allaient toujours en avant, repoussant [la foule] et criant 
Bdaharack, c’est-à-dire, «place», si grande était la multitude 
d’Arabes et d’Indiens [qui] courent en foule | vers l’abondance et 
les plaisirs du Grand Caire. Comme je l’ai entendu de différentes 
personnes d’une parfaite honotabilité, il n’y a pas longtemps de 
cela, ils ont eu la peste qui enleva, en une année, à peu près un 
million huit cent mille [personnes], mais en moins de cinq ans la 
multitude de gens était plus grande qu’on ne l’avait jamais vue 
auparavant. Là toutes les maladies sont plus répandues en hiver; 
suttout la peste, qui s’arrête soudainement au sol$tice d’été. 


La population du Caire 


“ c’est le Birket al-Djubb. 
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Quand le vent vient du sud (si cela provient des épices de 
l'Ethiopie ou non, reste incertain), il est aussi odorant qu’un gant 
espagnol, et si chaud que lorsqu'il continua pendant longtemps, 
il me gâta tellement l’estomac, que jusqu’à ce changement de vent, 
je ne pus digérer aucune nourriture parfois jusqu’à neuf ou dix 
jours de suite. , 


Environs du Caire. À l'extrémité sud de la ville subsiste 


encore la tour ronde 5? où vécut la fille 
de Pharaon lorsqu’elle trouva Moïse dans le fleuve, qui coule à 
moins d’une portée d’arc. Tout près sont les sept greniers de 
Joseph *#, ou plutôt les restes de quelques-uns de leurs murs en 
ruines, et quatre d’entre eux sont réparés de telle façon qu'ils 
servent à garder le grain public. A trois ou quatre milles au nofd 
de la ville est un lieu appelé Matarea 5, avec un figuier de Pharaon 5, 
sous lequel, dit-on, la Vierge Marie se reposa, avec le Christ dans 


* BLuNT a dû prendre pout une construétion pharaonique la tour ronde 
de la forteresse de Babylone, de con$tru&ion byzantine. Pour une description 
détaillée de cette tour, voir : E. LouxrANOFF, Le forteresse romaine du V'ieux- 
Caire, Extrait du Bw/]. de l'Institut d'Egypte, t. XXXIII, Session 1950-1951, 
Le Caire, 1952, pp. 286-293 # ce sont des chouna, grands enclos sans 
toit, servant de silos à blé. Cf. Le MascriER (MAILLET), Description de 


. d'Egypte, 1735, p. 211, qui les décrit, et PALERNE, op. ci, p. 159 et note 545 


‘ au sujet du jardin de Matarea (Matariyéh), du figuier de Pharaon et de 
la chapelle qui s’y trouvent, voir : M. JuLteN, L'arbre de la Vierge à Matarieb, 
Le Caire, Impr. Nat., 1904  % voir notre note 45 p. [35]. 
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son giron, et le lava dans une source toute proche, lorsque la 
crainte de Hérode l’induisit à fuir en Egypte. En mémoire de cet 
événement, on y a bâti, il n’y a pas longtemps, une chapelle. I1 me 
semble que l'arbre était le plus vieux [des arbres] dans le jardin 
et probablement à cause de cela avait été choisi [comme sujet] 
de cette histoire. Je questionnai mon janissaire sur la durée de la 
vie de cette espèce de figuier; il me répondit: cinquante ans ou 
à peu près. Toutefois je notai que si cet arbre venait à manquer, 
cet endroit en avait beaucoup | d’autres de la même espèce, prêts 
à en assumer le rôle. 


J'ai vu beaucoup de créatures 
vivantes rares au Caire. Mais le 
plus curieux était un nid de serpents à quatre pattes 5, longs de 
deux pieds, noirs et laids, gardés par un Français *; lorsqu’il voulait 
les prendre en main, ils ne le permettaient pas, mais s’enfuyaient 
et se cachaient dans leur trou; alots il prenait sa cithare et en jouait. 
Entendant la musique, ils venaient tous en rampant à ses pieds, 
et se mettaient à grimper sur lui, jusqu’à ce qu’il cessât de jouer, 
alors ils s’enfuyaient. Il n’y a rien de plus étrange dans la nature 
que de voir de pareilles créatures prendre plaisir à des sons qui 
nous plaisent, puis de les voir savourer des plats que nous savourons : 
l’un l’explique pat une conformité dans la constitution d’un de 
nos sens, l’autre [pat une conformité avec] un autre [sens]. 


Serpents à quatre pattes 


55 peut-être les lézards mentionnés par BELON, op. cit, p.139 b, qui les nomme 
fellions 5 Je Sr. Bertier, voir CoPriN[1638-1646], p. 179 et p. [54] n. 106. 
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Les pyramides de Guiza À douze milles au sud-ouest de la 


ville, de l’autre côté du fleuve, se 
dressent les trois pyramides 5 les plus anciennes et pourtant les 


plus entières; j’entrai dans la plus grande 5, puis [suivis] une pente 


d'environ trente pas; puis je rampai à travers un passage presque 
bouché par du sable; nous trouvâtnes un couloir ascendant sombre, 
entre de grands blocs de marbre, sans marches, seulement de petits 
points d’appui pour les pieds, taillés de chaque côté. Nous passimes 
par là, chacun ayant une bougie dans une main et un pistolet dans 
l’autre, par crainte des malandrins qui souvent assassinent et 
dévalisent dans ces cavernes. Au centre je trouvai deux larges 
chambres carrées : l’une vide, l’autre ayant en son milieu un tom- 
beau ouvert % et vide, haut d’environ un yard et demi, et de la 
même largeur, la longueur à l’intérieur ne dépassant pas deux 
yatds; la pierre semble être une sorte de porphyre rouge, mais 
ne l’est pas, car elle résonne mieux qu’une cloche; il est fixé dans 
la fondation et ne poutra jamais être émpotté étant trop grand 
pour | le passage. [Le fait que] ce monument est le plus ancien 
au monde, renforça mon opposition à opinion que nous avions 
dégénéré, en notre $tature, de nos ancêtres. Les juifs prétendent 
que ces trois pyramides furent bâties pout le Pharaon qui se noya 60 


celles de Guiza “ celle de Chéops. Sur les pyramides en général 
voir : LE.S. Enwars, The pyramids of Eg Jbt, England, Penguin books, 1965 
* le sarcophage qui se trouve encore aétuellement dans la grande pyramide a 
2,30 m. de long, 0,98 m. de latge et 1,03 m. de haut. BAEDEKER, Egypte, 


1914, p. 129  * on ne sait pas exaétement le nom du pharaon de PExode, 
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dans la mer Rouge. La plus petite ft pour sa fille unique, la plus 
grande pour sa femme; mais la plus belle, destinée à lui-même, ne 
contient pas son corps, perdu dans la mer. Je les soupçonnai de 
tirer gloire de la réputation de leur ennemi: car Hérodote, beaucoup 
plus digne de confiance, attribue la plus importante à Chéops; 
il n’y a pas là de briques dont étaient construits les bâtiments 
des Pharaons. 

Leur forme est quadrangulaire, allant en diminuant par degrés 
équivalents, de presque un quart de mille (sic) pour chaque [côté] & 
à la base, jusqu’à un carré au sommet, d’à peine plus de trois yards 
de côté. Les pierres sont extrêmement grandes, et aussi grandes 
au-dessus qu’en dessous : toutes [ont la forme] d’un carré régulier. 
Ce qui facilita la constru&tion, et garda si longtemps [les pyramides] 
intaétes, est la disposition des pierres; elles ne furent pas posées 
régulièrement à plat l’une sur lautre, comme dans d’autres 
bâtiments; [la construction] fut commencée à la base sut un solide 
rocher avec la première rangée des pierres, inclinée [obliquement], 
leur côté extérieur plus haut d’un pied que [leur côté] intérieur; 
la même disposition est continuée jusqu’au sommet, grâce à quoi 


mais la plupart des historiens penchent pour Ramses IT (1290-1224); Chéops, 
le construéteur de la pyramide vécut vers 2650. ® en téalité la plus 
petite des trois pyramides de Guiza est celle de Mykérinos # la 
largeur des côtés de la base est de 230, 38m. (Gwide Bleu, Egypte, 1971, 
p. 348). Un quart de mille représenterait environ 400 m. La plate-forme du 
sommet a aétuellement environ 10 m. de côté; primitivement elle avait un 
peu moins de 3 m., ce qui équivaut en effet à trois yards (environ 2,70 m.). 
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tout le bâtiment penche vers l’intérieur, et ainsi se tient par lui-même 
sans mortier; chaque pierre supérieure est d’un demi-pied en arrière 
de celle sur laquelle elle repose; par une gradation régulière, ceci 
donne à la masse une forme pointue vers le haut, et rend très facile 
l’ascension par l'extérieur. Mais dans un pays où il pleuvrait, 
[ce genre de construction] aurait retenu l’eau et ruiné le bâtiment. 

| Il y a environ seize ou dix-huit autres pyramides 63 s’échelonnant 
vets le sud, sur environ douze ou quatorze milles. Elles passent 
pout dater de rois beaucoup moins anciens que celui-ci, et, quoique 
étant de la même pierre, sont passablement délabrées ; il leur manque 
seulement cette disposition des pierres. On rapporte qu’il fallut 
vingt ans pour bâtir cette merveilleuse pyramide avec plus de trois 
cent mille hommes, continuellement employés, ce qui est très 
possible si la pierre est venue de la mer Rouge‘. Mais peut-être 
une partie en fut découpée dans ces rochers sous le sable, tout près 
[de l’endroit] où elle se trouve. 


Le Sphinx de Guiza À deux portées d’arc de là, est un 
— Sépulcres rocher d’environ quarante yards de pé- 


rimètre, et haut de douze ou quatorze, 
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célèbre par le son qu’il émet au lever du soleil; les Egyptiens et les 
Juifs [qui étaient] avec nous, nous dirent qu’il rendait jadis des 
oracles, et aussi qu’il était creux au sommet; ils avaient vu y entrer 
quelques personnes et ressortir à la pyramide; je crus alors immédia- 
tement à [l’histoire de] l’oracle, et je pense que toutes les [autres 
manifestations] avaient la même cause, plutôt que [effet de] la 
vapeur, quoique cela ne fût pas impossible; ou bien [qu’elles 
étaient d’origine] démoniaque, ce qui, d’après moi, présuppose 
une crédulité trop grande. Toute cette partie de la plaine, entre 
vingt et trente milles de long et un peu moins de large, a toujours 
été un lieu de sépulture pour les trois villes où se trouve maintenant 
le Gtan Cairo: c’est-à-dire Babylone? (pas celle de la Perse), 
Memphis 68 et Le Caire : la partie méridionale appartenait à Memphis, 
qui était la plus ancienne et, pour la plus grande partie, s'élevait 
de ce côté du Nil; ces corps sont les meilleures momies et furent 
enterrés avant le départ des Israélites; l’un de ces sépulcres ayant 
été ouvert, je m’y enfonçai, attaché par une corde, descendant 
comme dans un puits de dix ou douze toises [de profondeur], 
tout en laissant en haut un janissaire et deux de notre | compagnie, 
pour tenir en respett les Arabes qui laissent souvent des étrangers 


taillé en forme de tête d’homme 5, peut être celle de Memnonf, 


‘7 pour une desctiption des ruines de Babylone, voir notre note 52 p. [40]. 
Pour une description de Babylone au début du xrx® siècle, voir: Du Boys-AYMÉ, 


ns — 


RE 


“ ce sont les pyramides de Zaouiyet al-‘Aryan, d’Abousir, de Saqqara, 


de Dachoûr  ‘ en réalité les blocs de pierre vinrent des carrières de Toura 
et de Ma‘sata  ‘ c’est le Sphinx  ‘“ le colosse de Memnon se trouve 
sur la tive ouest du Nil, en face de Lougsor. 


[44] 


Description de la Babylone d'Egypte, in: Description de l’Eg ypte, Panckoucke, 
1829, t. V,pp. 53-60  ‘ sur Memphis en général, voir l’excellent ouvrage 
de vulgarisation, d’une leéture facile et abondamment illustré, de J. CAPART, 
Memphis à l'ombre des Pyramides, Bruxelles, Vromant, 1930. 
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à l’intérieur, et retournent quand ils sont morts de faim, pour les 
dépouiller; l’endroit était si bas que j'étais obligé de ramper, et 
tout plein de sable sec que l’humidité n’atteint jamais; ceci préserve 
les corps aussi bien que l’embaumement. Si bien que j’ai vu quelques 
linges qui n'avaient pas été touchés par l’embaumement, rester 
parfaitement blancs et en bon, état; les choses subsistent des 
milliers d’années quand elles ne sont pas touchées pat l’humidité, 
seule cause de putréfaction. Les corps reposent, la plupart dans 
le sable, quelques-uns dans une pierre grossièrement équarrie, dans 
laquelle est taillé un creux; ils ne dépassent pas nos dimensions 
ordinaires; en haut de la poitrine est placée une petite idole, la 
tête à forme humaine, avec un soutien sous le menton; ces idoles 
sont grandes comme le médius, avec des hiéroglyphes.sur le dos, et 
sont faites de pierre ou plutôt de mortier cuit. [Comme elles étaient] 
placées parmi les morts, je pensai que c’étaient des objets religieux; 
[de même que pour] leurs vieux hiéroglyphes, j’en cherchai en 
vain la signification. 


Antiquités égyptiennes Plus que toutes les antiquités de 


s 


l'Egypte, je cherchai à comprendre 
cette admirable Table d’Isis &, qui n’est pas mentionnée dans 


* c’est une table en bronze, découverte À Rome, Appelée aussi « Bembina » 
(du nom de son possesseur, le cardinal Bembo) elle représente Isis et ses 
mystères. Pendant trois siècles, elle à passionné les érudits. Aujourd’hui l’on 
s’accorde généralement à y reconnaître un pastiche fabriqué à Rome vers le 
temps de l’empereur Adrien. Grande Encyclopédie, art, : Isiaque (Table). 
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Plutarque et superficiellement pat Pignoria, mais [est] décrite en 
détail dans [l’ouvrage consacré à] l’antique monument égyptien 
par Brasse [et] récemment imprimé en Italie; sous [le voile] des 
cérémonies d’Isis et d’Osiris, on représente, semble-t-il, la triple 
sagesse des anciens rois égyptiens et des prêtres : une, au sujet de la 
nature de leur Nil et du sol, une autre concernant la politique 
de leur Etat; dans la troisième étaient dissimulées les parties 
les plus importantes de leur philosophie. 

Pour me renseigner à ce sujet, je suivis les anciens | exemples 
donnés d’abord par Hérodote, puis par Jules César et ensuite par 
Germanicus, nommément d’interroger les prêtres, qui (s’il y a en 
général quelqu’un d’instruit en ces choses-là) étaient les mieux 
placés pour être quelque peu renseignés [au sujet] de leurs propres 
antiquités. Je fus aidé par un interprète dans ma conversation avec 
trois prêtres égyptiens ©, mais je les trouvai complètement ignorants 
de tout ce qui n’était pas [religion] musulmane. 


Je n’en suis pas surpris; car au cours de 
leurs vicissitudes, les superstitions égyp- 
tiennes, les plus anciennes au monde, ont 
été exposées à un oubli complet; et toutes les superstitions n’étant 
en effet que des tours de passe-passe, subissent le sort de pareils tours 
c’est-à-dire que, admirées lorsqu’elles sont nouvelles, elles apparais- 
sent avec le temps comme ridicules à ceux qui discernent leur 


Réflexions sut les 
religions païennes 


% probablement des cheikhs. 
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foutberie, et rassis à ceux qui ne les discernent pas; sur quoi, les 
prêtres, comme d’autres imposteurs, changèrent leurs tours quand 
ceux-ci commencèrent à être accueillis froidement. Ceci fit naître 
parmi les païens, à différentes époques, de nouvelles doërines et 
des cérémonies sacrées; rarement toutes d’un seul coup, mais 
graduellement, comme l’exigeaient les circonstances et le goût 
du peuple. Aucune occasion [favorable à] une innovation ne surgit 
aussi soudainement que lors d’une conquête; c’est pourquoi 
les quelques maigres souvenirs des vieilles cérémonies quiavaient pu 
subsister en Egypte, ont complètement péri au cours de leurs 
fréquentes [périodes d’Joppression, surtout pendant celles des 
deux derniers siècles : celle des Turcs 1 et, précédemment, [celle] 
des Mamlouks circassiens ?; ceux-ci, à part le changement des 
cérémonies, ont complètement corrompu l'imagination ingénieuse 
de cette nation [et l’ont réduite] à l’ignorance et à la malice. Ainsi 
fit défaut cette transmission du savoir qu’une génération passe 
otalement à une autre; il n’y à pas non plus de compensation 
réalisée au moyen de livres. Les raisons principales pour lesquelles 
la partie mythologique manifeste des religions païennes ne fut pas 
mise par écrit, | étaient au nombre de deux : premièrement cela 
les aurait exposées à l'interprétation de nombreuses personnes, 
grâce à quoi les diverses fantaisies ou intérêts des hommes autaient 
donné naissance à des hérésies pernicieuses, soit par les [différentes] 


” depuis la conquête de l'Egypte par le sultan Sélim Ier (1517)  ** la 
période qui va de 1382 à 1517. 
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opinions, soit par intention. (7% ). C’est pourquoi Numa 
Pompilius, ayant écrit des livres de ce genre, les fit enterrer avec 
lui; et quand (bien des siècles plus tard) ils furent par hasard retrou- 
vés, le Praetor protesta auprès du Sénat qu’ils détruiraient la 
religion s’ils étaient publiés; sur quoi ils furent brûlés. L’autre 
raison était que les institutions de leurs religions s’adressaient non 
aux sages qui sont si peu nombreux qu’il ne faut pas en tenir compte, 
mais à la multitude qui est passionnée mais non pas judicieuse, C’est 
pourquoi ils ne furent pas rédigés sous une forme rationnelle qui 
en aurait facilité la compréhension, mais ils agissaient plutôt de 
façon à émouvoir les sens, excitant ainsi des passions qui avanta- 
geaient leur religion. De là vinrent les parfums, la jolie musique 
dans leurs temples, les vêtements bigarrés de leurs prêtres; leurs 
sacrifices solennels, les images, les Statues et les processions; dans 
les nouvelles superstitions ils furent changés, les précédents étant 
traités avec mépris; mais dans les points principaux, ils étaient tous 
d’accord : c'était d’amuser et d’occuper la partie imaginative de 
l'esprit pour duper [la partie] intelleétuelle; ainsi des cérémonies 
[furent] renouvelées, ni toujours complètement différentes [des 
précédentes] ni [exaétement] les mêmes; mais suivant la raison 
d'Etat et le goût du peuple: exaétement comme [se suivent] 
chaque année les mauvaises herbes, pas toujours de l’espèce pré- 
cédente, mais selon le sol et la saison; maintenant, ces solennités 


# passage supprimé comme ne présentant pas d'intérêt. 
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inspirées par la raison, convenaient admirablement à ces passions. 
Cependant comme il y avait quelques âmes judicieuses, | elles 
furent admises aux secrets de leurs tours pour être retenues, et 
furent appelées Sacris initiati [initiées aux mystères sacrés], et ainsi 
patticipèrent aux mystères, ou du moins [furent invitées] par faveur, 
et pour rendre service à la République; ces dernières [s’en faisaient 
les complices] par amour, les autres furent persuadées, car elles 
craignaient la vengeance des dieux, de ne jamais divulguer ces 
secrets mystiques; [une autre raison] était qu’ils étaient cruels, 
imputs ou hotribles (car ces mystères répondaient à de tels goûts 
comme aussi à [ceux du] vertueux) ou bien contenaient quelque 
subtil procédé de gouvernement, ou une philosophie inaccessible 
à l’entendement du vulgaire qui adore aisément, mais ne pénètre 
pas. Et ce crédule respect est considérablement augmenté par une 
dissimulation solennelle. — Cupidine humani ingeniüi, libentius 
obscura creduntur # . Par conséquent ce n’est pas l’hypocrisie mais 
une concession exigée par la vaine nature de l’homme, qui force la 
plupart des religions à s’affubler [d’un extérieur] vulgaire, dissimu- 
lant quelques-uns de ses [éléments] intimes sous des hiéroglyphes, 
des Tables, des emblèmes, des Paraboles ou des distinétions d’Ecoles 
et un étrange langage; [traits] qui tous sont également obscurs 
pour l’entendement populaire, et sont choisis suivant le génie de 
l’époque ou la doétrine. Ainsi on attirait toute sorte d’esprits 


7 les mystères seront d’autant plus facilement crus que l’on voudra passer 
pour un génie. 
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par [ce genre de] satisfaction mêlée de respect; le plus profond 
dans le noyau, le superficiel dans la coquille. Ainsi toutes les 
clattés sur l’ancienne dévotion de l’Egypte ont disparu. 


Maintenant, quant à la justice et au 
gouvernement, ils sont entière- 
ment turcs, et pour cela ne doivent 
pas être traités séparément ; seulement ils surpassent [ceux de] toutes 
les autres patties de la Turquie en rigueur et extorsions; la raison en 
est que les Turcs savent bien que le caraétère local est, plus que 
[celui] de toutes les autres nations, malicieux, traître et efféminé, 
et à cause de cela dangereux, ne convenant pas au [métier des] 
armes ou à n’impotte quel autre [poste de] confiance; | aussi ne 
peuvent-ils être gouvernés par une main douce; c’est pourquoi 
parmi eux sont plus fréquentes que dans le reste de la Turquie, 
d’hotribles exécutions, telles que empalement, suspension à un 
crochet, écorchement à vif, mutilation au milieu du corps avec un 
fer rougi au feu, onétion avec du miel au soleil, pendaison par le 
pied, enterrement dans de la chaux vive, et [autres supplices] du 
même genre; pendant mon séjour de deux mois, je vis plusieurs 
exemples terribles : particulièrement deux : au Grand Caire, d’un 
homme qui, par malice, avait mis le feu à la maison de son voisin; 
il fut d’abord écorché vif, si adroitement qu’il mit plus de trois 
heures à mourir; ensuite sa peau fut bourrée de paille hachée et 
promenée à califourchon sur un âne çà et là par la ville. 
L'autre était [celui] de trois Arabes qui se livraient au brigandage 
dans le désert, entre Rosette et Alexandrie. Ils furent amenés à une 


L'administration turque : 
châtiments des criminels 
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place appelée Maidyah #5, où, à mon retour, je les vis exécutés de 
la façon suivante : ils furent placés, nus, par terre, le visage tourné 
vers le bas, les mains et les jambes écartées [et] liés à des pieux; 
puis vint le bourreau, qui plaçant leurs propres demi-piques dans 
leur anus, les fit remonter lentement [à coup de] maillet jusqu’à 
ce qu’elles ressortissent à la tête ou aux épaules. Deux d’entre eux 
moururent sut le coup, mais le troisième, chez qui la pique n’avait 
touché ni le cœur ni le cerveau, aurait vécu plus longtemps, si les 
assistants ne lui avaient fracassé la cervelle; puis ils furent attachés 
debout à des pieux plantés sur la route, et laissés ainsi. 


L'administration turque : 
le pacha du Caire 
et le tribut 


À présent, le Turc, pour mieux 
briser les ressorts de l’âme de ce 
peuple, l’opprime plus que n’im- 
porte lequel de ses autres sujets 
musulmans en le maintenant dans une profonde misère, et c’est 
pourquoi, s’il y a un vizir plus vorace que les autres, il l’envoic 
là, et ferme les yeux sur toutes | ses exactions, quoique ensuite, 
selon la politique des Turcs, il sache comment le faire dégorger 
dans le Trésor; donnant ainsi satisfaction au peuple, le prince 
l’épuise, mais [les Egyptiens] ne le considèrent pas autrement 
que comme leur vengeur. 


7 maidan, c’est-à-dire : place. Il s’agit probablement de la place Roumaïla 
au pied de la Citadelle, Cf. p. [32] note 34. 
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Le pacha-vizir qui gouverne a@uellement %, fit venir avec lui, 
de Constantinople, un navire chargé d’étain; à son arrivée, il prit 
un registre [contenant les noms] de tous les gens riches; ensuite 
il envoya à chacun d’eux à l’exception de ceux qui jouissaient 
de la faveur du gouvernement, un morceau d’étain plus ou moins 
[grand], [calculé] selon les moyens de chacun, et exigea de chacun 
un prix si élevé, qu’en général le morceau d’étain ne valait pas 
le cinquième de ce qu’ils payèrent; c’est la coutume de la Couronne 
ottomane de conserver les vieilles libertés à chaque pays qui vient 
volontairement [se soumettre]; ainsi, pat exemple, elle les à 
maintenues scrupuleusement à Chio et dans les autres îles de l’ar- 
chipel, jusqu’à ce qu’il y eût un bon prétexte pour agir autrement; 
mais ceux dont ils s’empatent par la conquête, ils les traitent comme 
du butin, sans se soucier [de faire parade] d’humanité, sinon 
qu’autant qu’il en faut pour Le profit du vainqueur; ce que font, 
en effet, la plupart des vainqueurs, mais n’étant pas aussi radicaux 
que le Grand Seigneur, ils ont tendance à donner satisfaétion au 
monde par de grossières imitations de la Justice, du Zèle, de la 
Clémence, du Bien public, etc. Sous leurs Mamelouks circassiens, 
les Egyptiens étaient défendus contre le sultan Sélim 77 comme un 
troupeau de moutons est protégé contre le loup par des dogues 
féroces; aussi sa sanglante vi@toire le mit d’autant plus en rage; 


7 en 1634, date du voyage de BLunNT, le pacha d’Egypte était Bagqirdji 
Ahmed (Précis d'hifloire d’Eg ypte pat DIVERS HISTORIENS ET ARCHÉOLOGUES, 


Le Caire, Impr. de l’Instit. franc. d’archéol. orient., 1933, t. IIL, p. 382) 


7 voir p. [34] note 39. 
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si bien qu'après avoir massacré tous les Circassiens ét soumis 
le reste, il ne se contenta pas, comme le Pharaon, du cinquième 
[des richesses], mais prit le tout, | ne laissant pas un homme 
propriétaire d’un pied de terrain, et il divisa le pays en fermes; la 
plus petite ferme paie une bourse, certaines deux ou trois, suivant 
leur dimension; chaque bourse comprend huit cents pièces de 
huit; le pacha doit régulièrement verser à la couronne [le montant] 
du fermage fixé; chaque année, il place et déplace les fermiers, 


_selon les cadeaux qu’ils lui offrent, en rivalisant les uns avec les 


autres; le [montant total du] fermage ne change jamais et s’élève 
annuellement à un million huit cent mille sequins #; j’évalue le 
sequin turc à neuf shellings $terlings. 

Le total est divisé en trois parties égales. L’une sert à équiper 
le pèlerinage annuel * à la Mecque; la seconde sert à payer les 
troupes, avec tous les autres emplois et les services publics de ce 
royaume; le dernier tiers va entièrement au Trésor; ces fermes sont 
pour la plupart entre les mains d’Egyptiens; en outre, il ne manque 
pas de Timariotes 50, c’est-à-dire de fiefs donnés à des cavaliers turcs 


7 à comparer avec les chiffres donnés par SANDYSs, op. cif., p. 84, de 
3.000.000 de sharifs (en 1611) et par LiTHGOw, op. cit., p. 284, qui donne 
3.000.000 (sans indiquer de quelle monnaie il s’agit). Voir également notre 
note 634 dans l’édition de l’In$t. franç. d’arch. orient. de LrrHG6ow  ” voir 
à ce sujet : P. JoMter, Le Mabmal et la caravane ég yptienne des pèlerins de la 
Mecque (xirre-xx® siècles), Le Caire, Impr. de l’Inét. franc. d’arch. orient., 1953 
“ de timar, dotation domaniale (bénéfice) militaire ou, plus exaétement, 
sorte de fief turc dont la possession entraînait pour le feudataire l’obligation 
d’aller à la guerre, à cheval, et de fournir des soldats (ou des marins). Voir 
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avec obligation de servir en temps de guerre, et de tenir en respect 


aussi bien les voisins que les sujets. 

Quand Sélim conquit le royaume, il se vanta d’avoir pris une fer- 
me pour nourrir ses Adjem-oglans fi. En cela il pensait comme les 
Romains qui considéraient l’Egypte comme le grenier de leur 
république. 


C’est pourquoi le Turc emploie 
jusqu’à ce jour les Egyptiens plu- 
tôt là que sous les armes; car il 
n’en a entôlé comme soldats que 
quatorze mille, et si l’un d’eux meurt, il continue à payer [une 
pension] à sa femme et à ses enfants; ainsi, sans scandale, une 
nation est efféminée et désarmée; [c’est là] la maxime qu’il suit 
pour gouverner ce peuple faux et dangereux. Il y a encore quinze 
ou vingt ans de cela, il avait l’habitude (comme dans ses autres 
royaumes) de choisir | la plupart de ses juges parmi les indigènes, 
mais en conséquence du climat, ils furent trouvés abominablement 
corrompus, et indifférents aux affaires turques; c’est pourquoi, 
s'étant maintenant rendu maître du pays, il a promulgué, sans 


L'administration turque : 
les fonétionnaires 
turcs et égyptiens 


Ence. Isl., édit. 1934, art. : Timar, et Voyages du MARQUIS DE NOINTEL (1670- 
1680), par ALBERT VANDAL, Paris, Plon, 1900, p. 94, où se trouve la descrip- 
tion de l’armement de ces soldats. “ autrefois, en Turquie, enfants des 
peuples tributaires, enlevés à leur famille et élevés dans l’islamisme. On 
les incorporait dans les janissaires. Pour détails voir: A.H. LyByEr, The 
government of the Oftoman Empire in the time of Suleiman the Magnificent. 
Cambridge, Harvard Univ. Press, 1913, p. 79. 


[55] 


55 


Le) 


HENRY BLUNT 


tenir aucunement compte d’eux, un décret, qu'aucun parmi eux 
ne pourrait être juge, à moins d’être Turc de naissance, grâce à 
quoi la justice à été réformée d’une façon excellente; surtout en 
ce qui concerne les étrangers qui auparavant ne jouissaient d’aucune 
protection, sinon [de celle] de la pauvreté pour les préserver des 


faux témoins, qui les partageaient comme un butin, entre le juge 
et les accusateuts, 


Recherches d’antiquités M’étant ainsi enquis au Grand Caire 

de tous les détails qui sont parti- 
culiers à ce royaume, je prépatai mon départ, ayant l'intention de 
rechercher d’autres antiquités : d’abord je m’informai au sujet 
du célèbre vieux temple de Vulcain #; mais je n’en pus trouver 
aucune trace, ni aucun renseignement précis au sujet de Jupiter 
Hammon %, qui avait rendu des otacles dans l’ouest de l'Egypte. 
Ensuite j’exprimai le désir de voir le passage [emprunté par] Moïse 


ce temple est mentionné par Héropore (II, 99, 101, 108, 110, 112, 136, 
153); SrRason (XVII, 1, 31); Droporx ( 57); cf. Jomarn, Description 
générale de Memphis et des Pyramides, in : Description de l’Eg ypte, Panckoucke, 
1829, t. V, p. 56. ABpez LATtIF en parle encore au xrre siècle. C’est le temple 
de Ptah ou de Héphaistos. Il se trouvait à Memphis. Adtuellement il ne reste 
du temple que quelques pierres, près du village de Mit-Rahina, à 28 km. 
au sud du Caire * il s’agit de Jupiter Amon dont le temple se trouvait 
à Sioua, dans le désert libyque, près de l’aduel village d’Aghourmi, On 
pourra consulter: J.C.E. Farzs, Three years in the Libyan desert, London, 
Unvwin, 1913, pp. 262-290, et G. Sremnporrr, Dwrch die Libysche Wäfte qur 
Amonsoase, Leipzig, Velhagen u. Klasing, 1904. 
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dans la mer Rouge, qui n’est pas éloigné de plus de se jouts; 
mais les Juifs me dirent qu’aétuellement l’endroit exact n’est pas 
connu [et doit être cherché quelque part] sur le ya. [entre 
deux points] à environ une journée de voyage [lun de l’autre]. 
C’est pourquoi je laissai cela comme trop vague pour une recherche, 
et j’allai à dos de chameau pendant deux jours en “REPeOR du sud- 
est pour voir certaines grandes ruines à quinze milles à peu près du 
fleuve; j’espétai qu’elles s’avéreraient être les restes du Et ee 
ou des pyramides bâties par les douze rois dans le lac k- Mœtis i 
mais [ayant vu] les piliers et les tourelles, je conclus qu elles avaient 
dû être plutôt un palais royal %; pendant que nous y allions, il se 
produisit un petit tourbillon qui nous recouvrit si bien de sable, 
que nous nous sommes | presque égarés; à diverses reprises ses 
voyageurs ayant été ensevelis [sous les sables], hommes et bêtes 
ne furent retrouvés que beaucoup de temps plus tard quand un 
autre vent les découvtait; notre seul remède était de tourner la 
croupe des chameaux verts le vent, jusqu’à ce que la place M ils se 
tenaient fût devenue un creux, juste assez profond pour qu’ils en 


“ C’est le Birket al-Qéroun ou lac du Fayoum. Voir HÉRODOTE, II, 149; 
SrrABON, XVII, 37; DIoDORE DE SICILE, I, 51, 52 et surtout M. CH. AUDEBEAU 
BeY, La légende du lac Moeris, Extr. du BJ). de l'Int. d'Egypte, t. XI, eu 
1928-1929, Le Caire, 1930. Voir résumé de la controverse soulevée pat 
l’existence du lac Mæris dans J. BALL, Eg yp# in the classical geographers, Cairo, 
Govern. Press, Bulaq, 1942, pp. 19-20 # ce « palais » était en téalité 
«une vaste construétion, sorte de centre religieux et administratif pour 
tout le pays ». J.H. BreAsTED, Hifioire d’Eg ypte, Bruxelles, Vromant, 1926, 
t. T, pe 197% 
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pussent sortit, puis avancer un peu, s’arrêter de nouveau, jusqu’à 
ce que nous fussions de nouveau ensablés; de cette façon, nous 
passâmes une heure jusqu’à ce que le vent tombât; cette alarme 
nous incita à retourner plus près du Nil où je vis deux crocodiles 
courant ensemble, dans une flaque d’eau marécageuse, l’un ayant 
à peu près quatre pieds de long, l’autre pas plus de deux. 


Départ pour Rosette 
et Alexandrie 


Après mon retour, je pensai descendre 
à Alexandrie et de là, par mer, à Jaffa, 
ayant l’intention de revenir chez moi 
par Jérusalem, qui est à quinze jours de voyage, par [voie de] terre, 
du Grand Caire. Alors je pris congé de l’illustrissime signor 
Santo Seghezzi, dont l'attitude, à mon égard, tout ce temps et 
maintenant au départ, fut si courtoise, qu’elle peut servir de modèle 
à chaque noble âme. 

Novembre étant déjà avancé, le printemps (si) égyptien com- 
mença avec la décrue des eaux; toutes les rives si vertes étaient 
parfumées et délicieuses comme si un nouveau Paradis s'était 
formé; Le fleuve s’était rétréci dans son ensemble jusqu’à n’avoir 
pas plus d’un quart de mille de largeur; ceci fut la cause d’un 
spectacle déplaisant : celui de nombreux Arabes sauvages, souvent 
dix ou douze ensemble, traversant [le Nil] à la nage pour piller 
des villages et des voyageurs %; ils commencent par s’envelopper 


* les attaques de villages, de bateaux et de voyageurs par les brigands sont 
mentionnées par de nombreux voyageurs. Voir par exemple BELON, op. cif., 
pp. 113 a, 121 a, 131 b, 138 b; PALERNE, op. cif., pp. 39, 169-171, 179, 189, 
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la tête de leur mince vêtement bleu, puis attachent leur lance à 
leur côté; ainsi, nus, ils traversent le fleuve à la nage, ce que j’avais 
déjà vu, mais pas si souvent, lors de ma remontée [du Nil] quand 
le flot avait presque un mille et quart de large; mes | deux janis- 
saires avec leurs arquebuses et moi avec mon pistolet, nous les 
tinmes en respect, si bien qu’ils n’osèrent pas s’attaquer au bateau; 
ils ne purent utiliser leur lance (en nageant) qu'avec une seule 
main, et cela seulement faiblement. En ces quatre jours.de voyage 
jusqu’à Rosette, je m’enquis au sujet du Delta et des sept cours 87 
du Nil. Le Delta est ainsi nommé d’après la forme de la lettre 
[grecque] et représente toute la partie de l'Egypte située entre les 
deux branches de Rosette et de Damiette; la première séparation de 
ces couts e$t à environ vingt milles # en aval du Grand Caire; 
j'ai entendu souvent de quelques-uns des juifs savants, qu’une 
pattie de ce Delta avait été le pays de Gosen %#. 


206-207, 208, 214-215, 217; Wizn, op. cif., pp. 100-101, 175-178; M. Savary, 
Leftres sur l'Egypte, Paris, Onfroi, 1786, t. I. pp. 70, 274.  * même nombre 
donné par BEAUVAU, op. cif., p. 162, et par PALERNE op. cif., p. 58, qui 
précise qu’il n’y en a que deux qui sont navigables en tout temps 6 
pattie la plus méridionale de la région entre les deux branches (celles qui 
conftituent la pointe du Delta) porte le nom de « Batn al-Bagqara » (4 Ventre 
de la Vache »). C’est là que fut élevé plus tard le barrage du Delta #” on 
n’a pas encore réussi à établir les limites exaétes du pays de Gosen (Ger., 
XLVII, 6, 27). La seule chose qui semble certaine, c’est qu’il faisait 
partie du Delta égyptien, puisque dans Ger. XL VII, 11, Gosen est identifié 
avec 4 la contrée de Ramsès », qu’il faut situer dans la partie orientale de ce 
Delta. Voir J. Yoyorre, « Goshen », dans Cafholicisme, fasc. 18, 1957, col. 112. 
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Le Nil avait jadis sept couts, cinq naturels et deux creusés à main 
d’homme, qui ne devaient servit que lots de la crue. Maintenant 
i n’en reste que trois, [dont] un artificiel qui, lots de l’inondation, 
dessert Alexandrie; les deux naturels sont ceux de [P]elusium (sic) 0 
appelé maintenant Damiette, et l’autre de Canope, maintenant 
Rosette’1; ce dernier est depuis peu si ensablé, qu’à son embouchure 
les navires doivent être déchargés, et après un court passage, sont 
chargés de nouveau ®; un autre s’est complètement ensablé en 
moins de trente années, ce qui est attribué à trois causes : d’abord 
le gravier charrié pendant la crue, car alots l’eau est aussi boueuse 
qu’une mate sur la grande route; ensuite le sable qui, des rivages, 
est transporté par le vent. Que ce soit l’un ou l’autre, cela peut 
changer le couts du fleuve comme cela s’est déjà produit en partie 
auparavant, et peut causer la ruine des villes, mais pas du 
royaume; la troisième cause est un certain manque [d’eau] ou un 
certain détournement [du cours] % en amont [du Caire] jusqu’à 


* en réalité l’ancienne Péluse (a@uellement Tell Farama) était éloignée 
de Damiette d’environ 90 km. *’ en réalité l’embouchure canopique se 
trouvait à Tabia al-Hamra, à 10 km. au SE de Abou Qir. L’embouchure 
de Rosette correspond à l’ancienne embouchure bolbitine. Pour détails 
et localisation, voir J. BALL, op. «it, p. 105 * PAllemand W1Lp (op. 
cit., p. 238) mentionne qu’une opération semblable se faisait en son temps 
avec les navires quittant Damiette * à ce propos, voir les deux faits 
rapportés par SAvARY et BRUCE sur les prétendues tentatives des Abyssins 
aux vin et xui° siècles de détourner le cours du Nil au moyen de digues, 
et l’ambassade envoyée à cette occasion par les Egyptiens, in: LE PÈRE 
AÎNÉ, Mémoire sur la vallée du Nil, dans Description de l’Eg ypte, t. XVIII, 1re 
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la source; ce serait la destruétion de | tout; on n'y croit pas 
généralement; cependant il me semble qu’il contient une part de 
vérité, car quoique tant de couts soient arrêtés, le [niveau des] 
autres n’est pas plus élevé qu'avant. On dit que les nombreux 
fossés qu’on à faits récemment en sont la cause; l’eau a le goût du 
lait frais %, mais un peu nitreux, et lorsqu’elle est bue telle qu’elle 
est dans le fleuve [c’est-à-dire] troublée, provoque la dysenterie 
chez les étrangers; pour éviter cela, on prend un gallon % ou 
plus de cette eau, et si on n’a pas le temps de [laisser les impuretés] 
se déposer, on y jette trois ou quatre amandes broyées; en moins 
d’une heure, elles la rendent claire comme du cristal, effet qu’elles 
n'ont sur aucune autre eau et par là montrent l’excellence de 
celle-ci. | 

Enfin J’arrivai à Rosette et me rendis à dos de mulet à Alexandrie; 
j'avais l'intention de prendre de là un passage pour Jafa. Je choisis 
de partir d’ici plutôt que de Damiette, qui était plus proche, mais 
plus infestée de pirates. Un jour j’allai voir ici le port des galères %, 
mais cela était sévèrement défendu; ceci [me] semblant contraire 
à l’habituelle liberté [régnant] en Turquie, me fit soupçonner que 
le port avait quelque grave défaut, dont [un ennemi] pourrait 


partie, Paris, Panckoucke, 1826, p. 573; également: Wrer, dans B/letin de la 
Société d'Archéologie Copte, 4, 1938, pp. 132-134. * en ce qui concerne la 
composition chimique de l’eau du Nil, voir J. BESANÇON, L'homme et le 
INäl, Paris, Gallimard, 1957, p. 131; H.E. Hursr, Le N5/, Paris, Payot, 1954, 
p. 261; À. AzADIAN, Les eaux d’Eg ypte, Le Caire, Impr. Nation., 1930, t. I 
* mesure de capacité anglaise équivalente à 4,50 litres * c’est le Port 
Ouest ou Port d’Eunostos. C£. p. [23] note 10. 
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profiter plus tard. Sur quoi j’y allai le jouf suivant, secrètement, 
jusqu'aux restes d’une haute tour en ruines; [je franchis] le mur 
et [j’allai] vers ce port, pour l’examiner à loisir; mon arrivée avait 
été observée et [javais été] suivi par un Egyptien, je pense l’un 
de la garnison toute proche; sa violence causa un accident qui me 
fit oublier tous mes autres projets, et je m’enfuis, pout sauver ma 
vie, dans un petit navire français qui, je le savais, devait partir ce 
jour-là pour la Sicile. 


Nous n’avions pas parcouru plus de 
cinq ou six lieues, que nous vimes un 
speétacle dépassant, en violence, l’esprit de cette époque; | voilà 
ce qui arriva : un [vaisseau] Maltais, à la recherche de Turcs ou 
de marchandises turques, donna la chasse à un vaisseau grec. 
Le Grec, chargé de marchandises turques, fit voile dans notre 
direction; comme nous n’arborions aucun pavillon, il nous crut 
turcs. Mais lorsque, s’étant approché, il con$tata que nous étions 
chrétiens, et [comprit] qu’il ne recevrait pas d’aide de nous, il 
céda; sur le vaisseau il y avait quatre Turcs; trois se laissèrent 
prendre prisonniers; le quatrième (nous le regardions tous) courut 
vers la poupe, où, prenant un morceau de corde, il se lia les pieds 
et une de ses mains; ensuite il se jeta, la tête la première, dans la 
mer; par cette fin résolument décidée, il montra comment, par 
une aétion rapide, on peut éviter beaucoup d’années de misère, 
quand d’autres raisons, ou la peur qu’elles dissimulent, n’asser- 
vissent pas [l’entendement]. 


Départ de l'Egypte 
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Notre bateau avait été pris et rançonné jadis deux fois par les 
Turcs; en ce voyage nous n’en rencontrâmes pas, ni de notables 
dangers, à l'exception d’une tempête pendant laquelle nous 
manquâmes de nous briser sur les rochers de Candie. Finalement, 
après douze jours, nous arrivâmes à Syracuse en Sicile, d’où 
nous allâmes à Messine et puis à Palerme. 
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INDEX DES NOMS DE PERSONNES 


Alexandre le Grand 
— construit Alexandrie 33 
Palais d’ — 34 


Blount (Sir James) 
—, parent de W. Blunt 38 
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Brasse 
— décrit Table d’Isis 48 


César 
opinion de — au sujet de l’île de 
Pharos 35 


INDEX DES NOMS DE PERSONNES 


affirmation de — au sujet du port 
d’Alexandrie 35 
— interrogea prêtres égyptiens 49 


Chéops 

Hérodote attribue la pyramide la 

plus importante à — 46 

Christ 

— se reposa à Mataréa 44 
Cléopâtre . 

palais de — 34 
Germanicus 


— interrogea des prêtres égyptiens 
49 


Haga (Sir Cornélius) 
—, ambassadeur de Hollande à 
Constantinople 38 
Hérode 
crainte de — induisit la Vierge 
Marie à fuir en Egypte 44 
Hérodote 
— attribue la pyramide la plus 
importante à Chéops 46 
— interrogea des prêtres égyptiens 
49 


Joseph 
greniers de — 44 


Marc (saint) 
piliers de — à Venise 39 


Marc-Antoine s " 
porte où Cléopâtre reçut — .34 
Marie (Vierge) 
— se reposa à Mataréa 44 
Memnon 
tête d’homme, peut-être celle de — 
41 MN ee 
Moïse 
fille de Pharaon trouva — dans le 
fleuve 44 
passage emprunté par — pour 
traverser la mer Rouge 55 


Numa Pompilius | 
— enterre les livres sacrés 50 


Pharaon(s) 
tour ronde où vécut la fille de — 
44 | 
figuier de — à Mataréa 44 


pyramides bâties pour — 46 
bâtiments des -— consistaient en 
briques 46 | 


— se contentaient du cinquième 
des richesses 53 
Pignoria | 
— mentionne superficiellement la 
Table d’Isis 48 
Plutarque 
— ne mentionne pas la Table 
d’Isis 48 ‘2 
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Pompée 
Alexandrie embellie par — 33 
- pilier [colonne] de — 34 


Santo Seghezzi 
—, gentleman vénitien 37 
Blunt prend congé de — 56 


Sélim ; 

— combat quatre jours pour tra- 
verser le Caire 40 

Egyptiens défendus contre — 53 

— se vante après avoir conquis 
PEgypte 54 


INDEX DES PERSONNAGES MYTHOLOGIQUES 


Isis. 


Table d’ — mentionnée par Pi- 


gnoria et Brasse 48 
cérémonies d’ — 48 


Jupiter (Hammon) 55 


Osiris 
cérémonies d’ — 48 
Vulcain 
temple de — recherché par Blunt 
55 


INDEX DES ‘ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES 


Citernes 35 
Colonne de Pompée, voir : Pilier 


Greniers de Joseph 44 
Hiéogipphes 48 

« Idoles » (shaouabtis) 48 

Jupiter Hammon (santuaire de) 55 


Maris 
— labyrinthe 55 
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— palais, voir : Palais 
— pyramides, voir : Pyramides 
— ruines 55 

Momies 47 


Obélisques d'Alexandrie 34 


Palais d'Alexandre 34 
— de Cléopâtre .34 
— royal de Mœris 55 
Pilier(s) à Alexandrie 33, 34 
— de Pompée 34 


Pyramides (de Guizeh) 45, 46, 47 
— au sud du Caire 47 
— deMaæris 55 


Sépulcres 47 
Shaouabtis, voir : Idoles 
Sphinx (de Guizeh) 47 


INDEX DES NOMS D'ANIMAUX 


Anes 52 
Bœufs 35 


Caméléons 41 
Chameaux 56 


_ Chevaux 37, 42, 43 


Crocodiles 56 


Dromadaires, voir : Pardo-cameli 


INDEX DES NOMS DE PLANTES 


Atbres 36, 41, 44, 45 


Canne à sucre 37 
Cassiers 41 
Citronniers 41 


Figuiers de Pharaon 41, 44 
Fruits 43 


Gazull 36 
Herbes appelées Suhit et Gazull 36 


INDEX DES ANTIQUITÉS 
Table d’Isis 48 

Temple, voir : Vulcain 

Tour de la fille de Pharaon 44 


— en ruines à Alexandrie 58 


Vulcain (temple de) 55 


Mulets 58 


Oiseaux rares 41 


Pardo-cameli 43 
Poissons comme des barbeaux 41 


Serpents à quatre pattes 45 


Lin 37 
Orangers 41 


Palmiers 36, 41 
Plantes étranges 41 


Riz 37 


Suhit 36 


Tamarins 41 


| 
| 
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INDEX DES ÉDIFICES ET BÂTIMENTS DIVERS 


Aqueduc 39 — égyptiennes ou arabes 36 


Atches 39 — des anciens Egyptiens 34 
. — turques 36 
Bassins 41 


: ‘Mosquées 38 
Bâtiments en boue et en bois 40 - 


Nilomètre, voir : Nilsecope 


Chapelle de Mataréa 44 Nilsecope (Nilomètre) 39 


Château(x) 35, 39 


— à Alexandrie 35 Palais 37, 39, 40, 41 

— du Caire 38, 39 Piliers dans le désert 36 
Citernes 35 — indiquant hauteur des inon< 
Colonnes à Alexandrie 33, 34 dations 39 


— de porphyre 39 


Ecuries. 42 Ports 33, 35 


Fontaines 41 Rues (du Caire) 38, 40, 43 

Forteresse 39 | 
| Tour de guet à Alexandri 

Maisons (intérieur) 41 : sé à 


— au Caire 40 Villes sur le Nil 36 


INDEX DES TRAITS DE CIVILISATION 


PROFESSIONS - DIVERSES FORMES Bourreau 52 
D'ACTIVITÉ Brigandage 37, 45, 48, 52, 56, 57 
Agriculture 37 
Aniers 43 Commerce du bois 33 
— de létain 53 
Bateliers 37 re" : c:— dés. herbes. 36 
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INDEX DES TRAITS DE CIVILISATION 


Faux témoins 55 


Gardiens, voir : Mousquetaires 


Halage des bateaux 37 
Interprète 42, 49 


Janissaires 37, 57 
Juges 42, 55 


« Mousquetaires » (gardiens) 38 


Pages 42 
Piraterie 58, 59 
Prêtres 48, 49, 50 


Rois 48 
Soldats 54 


ALIMENTATION 
Amandes broyées 58 
Bonne chère 43 
Café 42 


Eau 58 
Epices 44 


Fruits 43 
Sotbet 42, 43 
Viande -43 


MoDES DE DÉPLACEMENT 
à dos d’âne 52 
en bateau 36, 37, 43 


sut un chameau 55, 56 
à cheval 37, 38, 42, 43 


en galère 33, 35, 58 
en galion 33 


à dos de mulet 58 


à la nage 56 
en navite 57, 58, 59 


TYPES DE COMPORTEMENT 


Façon de voyager, voir : Modes de 
déplacement 

Façon de saluer 42 

Façon de parler 42 

Façon de s’amuser 43 

Façon de se protéger contre les 
malfaiteurs 45 

Façon de traverser le Nil 56 

Façon de bâtir les maisons 34 

Façon d’accueillir 42 

Façon de se vêtir 37, 42 

Façon de se laver 43 

Façon de faire de la musique 43, 45 

Façon de punir les criminels 52 

Façon de se suicider 59 
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INDEX DES TRAITS DE CARACTÈRE 


Egyptiens (certains) ennemis de leur 
propre pays 40 
— tempérament pas guerrier 42, 
51 
— caraétère pas ouvert 42 
— tiennent en grande estime les 
chevaux 42, 43 


— capables de passer quatre jours | 


à cheval 43 
— malicieux, traîtres, efféminés 51 
— faux et dangereux 54 
— corrompus 55 
— ont quelque chose du marchand 
ou du juif 42 | 
: — esprit judicieux 42 


ADMINISTRATION TURQUE 


Adjem-oglans 54 
Administration 51 


Cavalerie 38, 39 
Châtiment des criminels 52 
Egyptiens (traitement des) 52 

— (emploi dans fonétions publi- 


ques) 54 
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Etrangers (prote&tion) 55 
Grand Seigneur (le) 53 


Impôts (perception et répartition) 
54 


Janissaires 37, 57 
Juges 54, 55 
Justice 51 


Pachas 39, 53, 54 
Pays vassaux (traitement des) 53 


Sandjacs 38 
Sultans 39 


Timariotes 54 


Vizirs 52, 53 


RELIGION MUSULMANE 
Alcoran 50 
Multitude de mosquées 54 


Pèlerinage à la Mecque 54 
Prêtres égyptiens (cheiks). 48, 49 


INDEX DES DIFFÉRENTES NATION ALITÉS 


INDEX DES DIFFÉRENTES NATIONALITÉS 


Arabes 37, 43, 52, 56 
Egyptiens 42, 47, 53, 58 
Français 45 

Grecs 59 


Indiens 43 
Israélites (voir aussi : Juifs) 47 


Juifs (voir aussi : Israélites) 46, 47, 
55, 57 
Mamlouks 39 
— circassiens 49, 53 


Romains 54 
Turcs 40, 41, 42, 49, 52, 53, 55, 59 
Vénitiens 37, 40 


INDEX GÉNÉRAL 


Armes 37, 39 
Arquebuse 37, 57 
Briques 36, 46 
Bytkhaes 43 

Canal 35 

Chrétiens de Turquie 38 
Cimeterres 42 
Cithare 45 

Eau aromatisée 42 
Encensoir 42 

Etain 53 

Etangs, voir : Byrkhaes 
Flûtes 43 

Fossés 37, 58 

Jardins 37, 41 
Lances 37, 56 
Marbre 34, 41, 45 


Mortier cuit 48 
Mosaïque 41 


Obélisque de Conftantinople 34 
Peste 44 

Pistolets 45, 57 
Plateau de porcelaine 42 
Poignards 42 
Porphyre rouge 45 
Praetor 50 

Roues à eau 35, 37 
Sénat romain 50 
Taffetas 42 

Talmud 50 

Tapisseries 41 
Turbans 37 


Verre 41 
Violons 43 
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ESTAT DE L’ÆGYPTE 
PAR JACQUES ALBERT 


1634 


& REVENUS D’ÆGYPTE 
PAR SANTO SEGUEZZI 


1635 


AVANT-PROPOS 


L'ÉGYPTE EN 1634-1635 


Au moment où ALBERT et SEGUEZZI trédigent leurs «Hétats» de 
l'Egypte, ce pays présente, cent dix-sept ans après sa conquête par 
Sélim Ier, le tableau suivant : 


La population se divise en deux couches bien distinétes : d’une part 
l’élément ottoman ou classe gouvernante, chargée d’administrer les biens 
du sultan en Egypte; d’autre part, les Egyptiens, les sujets, dont la fonétion 
principale est de faire fru@ifier ces biens par le commerce, l’industrie et 
Pagriculture. 


Quatre institutions se partagent l’administration du pays : 


1. Le gouverneur de l’Egypte, appelé 4/ par les Ottomans et pacha 
par les Egyptiens. Choisi parmi les vizirs, il est nommé au Caire pour deux 
ans. Il doit faire connaître et mettre en exécution les ordres et décrets 
sultaniens, y ajoutant les siens quand c’est nécessaire. Avec l’assistance 
du divan il contrôle les aétivités des différents fonétionnaires. Dans toutes 
les cérémonies officielles, il représente le sultan. 


2. Les fonétions militaires, la tâche de défendre le pays contre les en- 
nemis intérieurs et extérieuts, celle de prêter main-forte aux différents or- 
ganes administratifs pour faire exécuter les décrets du sultan ou du Pacha, 
sont confiées aux troupes casernées en Egypte. Celles-ci comprennent des 
unités d’infanterie (Janissaires et Azabs) dépendant du Conseil Impérial, 
et représentent l’armée égyptienne proprement dite. Ensuite vient la 
cavalerie (Gomälli, Topdju et Sarakseh) qui assiste surtout les fonétionnaires 
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provinciaux, les aide à lever les impôts et protège la campagne contre les 
bédouins pillards. Enfin deux cotps, partie montés, partie à pied, les Mor- 
taferag et les Chaouches, dépendent dire‘tement du pacha : ils transmettent 
les décrets à l’ensemble du pays et veillent, eux aussi, au recouvrement 
des impôts. 


3. L'administration civile et financière de l'Egypte repose sur les 
Effendi et les scribes. Ils doivent s’assurer que toutes les ressources du 
pays sont mises en exploitation; que la terre est cultivée au maximum et 
bien irriguée; que l’aétivité des artisans et des négociants tapporte un 
profit à l'Etat. C’est surtout par les tenanciers (Mowltezim) que l'Etat 
ottoman draine la richesse de l'Egypte. Obligés de verser une partie de 
leurs revenus (Mry) au Trésor, ils sont autorisés à garder le reste pour 
eux-mêmes. À la mott d’un Mowltezim, son héritier peut racheter la terre 
qu'avait possédée le défunt, en payant un droit fixé au pache et égal au 
triple du revenu annuel. Le pacha confirme le transfert de la terre au 
nouveau propriétaire par un firman. À leur tour, les Mowltezim louent 
une partie de leurs propriétés aux paysans (Fe//4hs) qui, eux, peuvent 
également transmettre leurs droits à leurs enfants moyennant une taxe 
payée au Mouliezim. 


4. Quant au Trésor, il doit s’occuper des dépenses nécessaires : verser 
leuts appointements au pacha et aux divers fonétionnaires:; payer leur solde 
aux militaires; subvenir aux frais nécessités par l'irrigation des champs, 
ainsi qu'aux dépenses des institutions charitables destinées à venir en 
aide aux indigents. Le Trésor achète également en Egypte les produits 
de consommation, pour les expédier ensuite à Istamboul et dans les 
provinces occidentales de l’Empire; il aide pécuniairement les Cités 
Saintes à remplir leurs pieuses fonétions, enfin défraye les dépenses du 
pèlerinage annuel à la Mecque. 
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LES AUTEURS 


Les données biographiques sur JACQUES ALBERT sont très maigres. 
CopPriN mentionne dans sa Relation des voyages faits dans la Turquie, la 
Thébaïde, et la Barbarie, MDCCXX, p. 179, (édit. IFAO, 1971, p. [491), 
« Le Sr. ALBERT, Provençal qui y [au Caire] demeutait depuis 35 années », 
et relate comment ALBERT intervint en sa faveur auprès d’un sagiac pour 
aider Coprix à visiter les couvents de St. Paul et de St. Antoine (pp. 292, 
293), (édit. IFAO, pp. [200-202]). 

SANTO SEGHEZZI (ou SEGUEZZI) nous est mieux connu, surtout grâce 
à ses démêlés avec les autorités de son pays et le gouvernement français, 
au sujet du consulat du Caire. Le consul vénitien Juanne Donado 
mentionne dans une lettre du 20 juillet 1633 adressée à son gouvernement, 
que SEGHEZZI, ainsi que d’autres marchands vénitiens, avaient enfreint 
les ordres de la Sérénissime République, en trafiquant de certains produits 
dont la vente aux puissances musulmanes avait été interdite. Menacés 
d’un procès et d’une punition, tous se soumirent, mais quelque temps 
plus tard SEGHEZZ1 désobéit de nouveau. (Il s’agit probablement de la 
vente d’armes et de bois, que les Turcs d'Egypte utilisaient pour la 
construétion des navires dont ils se servaient ensuite pour attaquer 
les vaisseaux chrétiens). 

SEGHEZZI non seulement n’obtempéra pas aux ordres de la République, 
mais fit entrer la marchandise défendue sous un nom d’emprunt. Il 
s’arrangea aussi pour se faire nommer consul des Etats de Flandre afin 
de pouvoir commercer comme il le voulait, abandonnant le négoce 
avec Venise à l’un de ses fils. En 1635 il essayera de disputer le consulat 
français du Caire à un certain Philibert de Bermond, qui l’avait obtenu 
en bail de la famille de Brèves. Celle-ci, propriétaire de ce consulat, 
laffermait à un consul résidant. SEGHEZZI était soutenu par le célèbre 
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érudit et colleétionneur Peiresc auquel il envoyait des manuscrits et des 
antiquités. Peiresc écrivit au président de Thou pour le prier de recom- 
mander SEGHEZZI au P. Joseph. « Ce Vénitien, dit-il, protège les Capucins, 
il est fort homme de bien et capable de faire avoir afforce livres et à 
bon marché. Il est plus puissant que le Bascha et aime tant les Françoys 
qu’il a voulu estre naturalisé ». Peiresc ignorait certainement que ce 
prétendant au poste de consul français et même à la nationalité française, 
déclarait ouvertement qu’il « prisait plus le consulat qu’il avait de Flandre 
que celui de France » et dans sa correspondance, même celle adressée à 
Marseille, n’employait que l'italien. 

Le Conseil du Roi maintint bien Bermond à son poste, mais lors d’une 
absence de ce dernier, SEGHEZZ1 s’empara du consulat et refusa de le 
rendre à son légitime titulaire. Pour des raisons que nous ignotons, un 
certain nombre de négociants français du Caire se rangèrent aux côtés 
de SEGHEZZI, si bien que pendant toute l’année 1636 il y eut deux consuls 
de France au Caire! Par des présents considérables offerts au pacha, 
SEGHEZZ1 et ses partisans obtinrent qu’il refusât d’accorder une audience 
à Bermond. Mais finalement, en 1637, SEGHEZZI devra capituler devant 
Christophe de Bermond, frère de Philibert. 

SEGHEZZ1 resta au Caire où il chercha à s’emparer du commerce de 
tous les Italiens, pour porter préjudice à celui des Français. Il intriguait 
continuellement, obtint le consulat des Messinois, entretint la division 
parmi les résidents et chercha par tous les moyens à discréditer le consul 
de France auprès du pacha. 

(VANSLEB qui vint en Egypte en 1671 dit en parlant de Secxrezzr (1) 


() cité par R. FEDDEN, Notes on the British Consulate in Egypt in the 
XVIIth and XVIII tb centuries, in: Bull. Infi. d'Egypte, t. XXVII, Session 
1944-1945, p. 9; VANSLES, Relazione, pp. 112, 113. 
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qu'à un certain moment, ce Vénitien qui représentait simultanément 
Venise, la Hollande, la France et l’Angleterre, était le seul consul du 
Caire, et que ce fut lui qui inauguta la coutume de donner de riches 
présents au pacha et aux principaux fonétionnaires turcs, coutume qui 
s’avéra ruineuse pour ses successeurs, moins fortunés que lui). 


+ 
* + 


En 1634 le voyageur anglais BLUNT parle de lui en termes enthousiastes 
(A voyage into the Levant, édit. 1637, pp. 37, 56): SEGHEZZI le traite 
royalement dans son «palais ». La noble manière de vivre de ce « gentle- 
man vénitien» vaut une bonne réputation à son pays et la protection à 
tous les voyageurs dans ces régions. En décrivant son départ du Caire, 
BLUNT ajoute que « l'attitude du signor SANTO SEGHEZZI à son égard 
avait été si courtoise qu’elle peut servir de modèle à chaque noble âme ». 

Le voyageur allemand Nerrzscxrrz, qui vint en Egypte en 1636 
(Weltbeschauung, édit. 1666, pp. 154, 173, 246), parle dans sa relation de 
«M. SANTO, consul hollandais et vénitien » qui le traita très bien lors de 
son séjour au Caire. NerrzscHITrz logea chez lui et SEGHEZZI lui donna 
un janissaire, pour l’accompagner lorsque l’Allemand se rendit à Boulac 
pour s’embarquer à destination de Damiette. 

CopPpiN (op. cit., p. 487, édit. IFAO p. [331]) mentionne le consul des 
Vénitiens SEGUESSI (sic) « qui avait le party de la casse et du séné de toute 
PEgypte ». 

Sur la suite de sa vie et sa fin UM) les détails manquent. Nous savons 


CR. ALMAGrÀ, L'opera degli ltaliani per la conoscenza dell'Egitto e per il suo 
risorgimento civile ed economico, Roma, 1926, donne comme date de la mort de 
SEGHEZZI, 4 ticco commerciante italiano », l’année 1638 (p. 136). Cette date 
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seulement qu’en 1646 il était toujours considéré comme le ptincipal 
négociant du Caire et trafiquait des « curiosités » (antiquités). 


* 
* * 


Les deux ouvrages étudiés ici portent les titres suivants : 


ESfat de l’Æg ypte, et des gouvernemens qui en dependent, descrit par le steur 
JACQUES ALBERT 1634. 


Effat des revenus d’Æg ypte, par le sieur SANTO SEGUEZZ1 1635. 


Ils ont été publiés tous les deux en 1651 par les frères Du Puy et font 
partie d’un recueil de récits de voyages qui renferme : 


1. le Voyage de François CAuCHE de Dieppe à Madagascar, commencé en 
1638 et fini en 1644, rédigé par CL. Barr. Morisor; 

2. la Relation du voyage de Bourox au Brésil ; 

3. la Relafion d'Alexandrie et autres villes d'Eg ypte, en 1627, 28, 29 ef 32 
par César LAMBERT; l’Effai de l'Ægypte, ef des gouvernemens qui 
en dependent, descrit par le stEuR JACQUES ArBerT 1634 ; l’Effaf des 
revenus d’Æg ypte, par le stEuR SANTO SEGUEZZ1 1635 ; 

4. la Relation de Perse rédigée par Morisor. 


Cet ouvrage à été édité par Augustin Courbé, à Paris, en 1651, in-4°. 


est évidemment fausse puisque, comme nous l’avons vu, SEGHEZZI est 
signalé comme vivant au Caire en 1646. Le même auteur signale (p. 136, n. 
2) qu’au musée arabe du Caire se trouve une grande plaque de mafbre avec 
une inscription funéraire en mémoire de SANTO SEGHEzzr. On y mentionne 
qu’il eft l’auteur d’un Voyage en Eg ypte. 
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* 
* * 


L'ouvrage d’ALBERT se trouve en deux exemplaires manuscrits à la 
Bibliothèque de l’Arsenal, à Paris. Celui qui porte le numéro 4742, 
fol. 348, et qui présente un texte légèrement différent du nôtre, à été 
publié par la Rewe d'Egypte, n° de septembre 1896, pp. 189-204, et 
oétobre 1896, pp. 259-264 (Bibliothèque des RR. PP. Jésuites, au Collège 
de la Sainte Famille, au Caire, côte 213/6-7). 

Un exemplaire du manuscrit de SEGHEZZI se trouve à la Bibliothèque 
Inguimbertine de Carpentras (Ms. 1777). 

Il se compose de neuf pages (mesurant chacune 28!/, sur 20!/, cen- 
timètres environ). Le texte est légèrement différent de celui que nous 
avons utilisé pour cette édition. (Ces différences sont minimes : tantôt 
l’on à changé l’orthographe de certains mots (par exemple: Sayt au lieu 
de Sait), tantôt l’on a ajouté çà et là quelques mots, qui n’apportent 
d’ailleurs aucun changement au sens général du texte. (Par exemple, 
le Ms. de Carpentras commence par les mots: «Rentes du Royaulme 
d'Egypte. Et premièrement la déclaration etc.», tandis que le texte dont 
nous nous sommes servi pour cette édition débute direétement par la 
phrase: « Premièrement la déclaration etc.» (p. 83 [115]). 

La seule différence importante entre les deux manuscrits, et que nous 
avons donc cru nécessaire de mentionner dans cette édition, concerne 
le nombre de bourses versées au Trésor par les divers «gouvernemens». 
On trouvera les chiffres indiqués par le Ms. de Carpentras aux pp. [116]- 
[118], dans la colonne de droite, sous le titre : «Ms. de Carpentras». 


* 
* * 


Les deux ouvrages sont mentionnés dans les bibliographies suivantes : 


G. BOUCHER DE LA RICHARDERIE, Bibliothèque universelle des voyages ou 
Nofice complète ef raisonnée de tous les voyages anciens ef modernes etc. 
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Paris, Treuttel et Würtz, 1808, (6 volumes). Vol. I, p. 265 (SEGHEZ21 
y apparaît sous le nom de SEGuZz1). L'auteur mentionne que l’ouvrage 
eut une seconde édition en 1691, in-4°. 


H. Jorowicz, Bibliotheca Aeg yptiaca Repertorium, Leipzig, Engelmann, 
2 volumes parus respeétivement en 1858 et 1861. Vol. I, p. 3, n° 19 
(ALBERT) et p. 199, n° 2354 (SEGHEZZ1) (indiqué par erreur comme : 
SEGNEZZI). 


P. PauzrTscHKE, Die Afrika-Literatur in der Zeit von 1500 bis 1750 ». Chr, 
Wien, Brockhaus und Bräuer, 1882, aux numéros 537, p. 57 (ALBERT) 
et 541, p. 58 (SEGUEZZI). 


J. Gay, Bibliographie des ouvrages relatifs à l'Afrique et à l Arabie. Catalogue 
méthodique. Gay et fils, Edit. San Remo, 1875, n° 3212, p. 241. 
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Nous avons divisé les notes explicatives en deux groupes : 


1. Les notes qui donnent l’orthographe moderne de certains mots 
français, ceci pour rendre la leéture de ces textes du xvrr° siècle plus 
aisée, l’ancienne otthographe exigeant parfois qu’une phrase soit relue 
à plusieurs reprises pour qu’on puisse en saisir le sens (p. ex. lorsque 
lPauteur écrit weine pour mème), ainsi que l'explication de quelques 
expressions peu usitées (p. ex. épée franche, mortes-payes). Ces notes 
sont numérotées et placées 44 bas des pages. 


2. Les notes destinées à expliquer (ou à pourvoir d’indications supplé- 
mentaires) les noms propres, quelques mots arabes et les termes turcs 
désignant diverses fonétions. Dans ce deuxième groupe, les mots qui 
font l’objet d’une note ont été placés, en ordre alphabétique, à 4 fin 
de ce chapitre. Chaque mot est suivi de la lettre À. (— ALBERT) ou $. 
(= SEGHEZZI) pour indiquer le texte où il se trouve, ainsi que du numéro 
de la page où il figure. Cette liste de mots joue donc également le rôle 
d’un index. 


Notre ouvrage porte es marge les numéros des pages du recueil de 
1651 qui contient les textes d’ALBERT et de SEGHEZzI. C'est à ces pages 
que renvoient les numéros placés après les mots du second groupe de 
notes. En outre, tout l'ouvrage a été muni d’une pagination moderne 
(nombre entre crochets [ ] placés au bas des pages). 
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ESTAT DE L'ÆGYPTE, ET DES 
gouvernemens qui en dependent, descrit par le 
sieur Jacques Albert 1634. 


L° Grand Seigneur envoye un Bassa de Constantinople, que 
nous appellons Vice-Roy. Il demeuroit d’ordinaire trois années 
dans son gouvernement, mais depuis vingt-& deux ans en çà, il 
y en a ou qui n’ont pas tenu la charge une année entiere. Il 
s’appelle aussi Beg/erbey & chef des Sangiacs, qui sont à present 
dix-hui& pour la garde & seureté de l’Estat, & ce nombre sert à 
la manutention !, des jalousies mutuelles oftant les moyens de 
se rebeller contre le Prince. 

Le Bassa a l’espée franche?, & fait faire le procez aux coupables, 
& à sa volonté, & par sentence verbale par luy prononcée en 


Divan, où Antena 3, il condamne, & fait executer. 


1 Je manuscrit 4742, fol. 348, porte ici: arcs boutans. L’auteur veut pro- 
bablement dire: soutien * « Au reste cet officier (ici: le chef de la 
caravane du pèlerinage) a tout le pouvoir d’un Bacha, dès qu’il a mis le pied 
hors des murs du Caire, jusqu’à ce qu’il y soit rentré, en sorte qu’il a droit 
de vie et de mort sur toutes les personnes qui composent la caravane, sans 
être sujet à rendre compte de sa conduite. C’est ce que les Turcs appellent 
l'épée franche». Le MascrrerR (MaïLcer), Description de l'Egypte, 1735, 2° 
pattie, 225  * probablement une faute sense, Le manuscrit 4742, 
fol. 348, porte ici : autrement. 
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Le Bassa à tous les jours du Divan trois mille medins d’argent, 
qui en vallent quatre mille cinq cent, puis que le cherif, qui vaut 
soixante & six medins Divanis, ne luy sont comptez qu’à quarante 
cinq chaque piece selon l’usage ancien. Il a aussi trois cent | Ardebes 
de bled‘, & autant d’orge pour les chevaux. 

Les Sangiacs sont payez par mois. La plus grande paye de l’un 
d'eux, est de vingt-cinq mille medins, & vingt-cinq Ardebes 
de bled, & autant d’orge par chacun mois. 

Le Divan se tient trois fois la semaine, le dimanche, & le lundy 
sont pour traiter d’affaires d’estat, & de la justice. Le mardy pour 
aviser aux tevenus, & finances du Roy, & pour recevoir les 
bourses, qui se portent au Divan. 

Le Bassa assiste au Divan jusques à midy, où il est accompagné 
du Defterdar, & de quatre Sangiacs selon que leur rang, appellé 
NugBa, vient. Les Sangiacs sortent ordinairement du Divan 
apres avoir mangé le Sowrat du Roy, & fait la Dora, qui est la 
benediétion pour le Roy à leur mode, & y laissent le Bassa, & 
Defterdar seuls avec les escrivains du Divan en bon nombre qui 
sont aux pieds du Bassa, les Roswanegi, Mocategis, &. Calfas, & 
Mocabelgis, & le Sarraf Bassy, qui ordinairement est Juif accom- 
pagné aussi de bon nombre de Sarraf qui sont sous luy, & qui reçoi- 
vent la monnoye, tant au Caire dans les maisons des grands, qu’à 
la campagne par les Cassifillifs, & Meltescens. Le chef des Chiaoux 
truchement 5 du Bassa assiste aussi au Divan (Di | van Catteby) 


“blé  * interprète; ici: représentant du Pacha. 
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& quarante Chiaoux pour l’ordinaire, autant de Moffaferag ; & 
pareil nombre de Genitzaires avec la mitre, qui demeurent au bas. 

Le jeudy se fait aussi Divan où assiste le Cadilesker au petit 
Divan, lieu où se tient le tribunal de la justice, pour entendre les 
plaintes du peuple, & principallement des pauvres paysans, qui 
sont foullez6 par les Cassifs, ou Meltescemino. À present il s’en 
fait fort peu, & mesmes les paysans n’ont plus la hardiesse de se 
plaindre, voyant qu’on ne leur rend aucune justice, & que celuy 
qu’ils auront accusé les ruine entierement, & souvent les fait 
mourir, ce qui rend la misere de ces pauvres paysans grande & 
digne de compassion. 

Quatre Sangiacs font la garde ordinaire, & changent tous les 
mois. Ils gardent quatre postes. Le premier Alladellie qui est la 
potte pour aller au Suhez, mer rouge, & à la Palestine. Le second 
est au Caire vieux. Le troisiesme vers les sepultures de Besettin. 
Le quatriesme e$t au deuxiesme pont du Cally proche l’embouchure. 
Il faut tous les ans qu’un de ces Sangiacs aille conduite la Caravane 
à la Mecque, l’on le nomme EMIN AGH SOLTAN ELBar, qui est 
à dire, Roy de la campagne; il a l’espée franche 7 pour la garde 
de la Caravane. Il va accompagné de | cent Chiaoux, cent Motta- 
feragas, cent cinquante Genitzaires, & cent Arabgi, & Azapi, 
& outre ce nombre que l’on luy donne, il à encore trois cent 
hommes à sa solde. Dans la derniere Caravane, l’on tient qu’il y 
avoit vingt-deux mille deux cent chameaux. Dans la caravane 
il y à quinze cent chameaux destinez pour porter les pellerins 8 


‘ opprimés  ? voir p. [89] note 2  ‘* pèlerins. 
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pauvtes, & necessiteux, pour leur porter aussi le biscuit & l’eau. 
Ces quinze cent chameaux proviennent des quatre principaux 
Legats ?. Le premier la grand Dechiche dite Soleimanie. Le second 
dite la Mamodie. Le troisiesme la Moradie. Le quatriesme sont 
plusieurs legats 1° des particuliers du Caire. La Caravane chemi- 
nant par les deserts parvient du Caire à la Mecque en trente six 
ou trente-huiét jours. Un de ces Sangiacs va aussi conduite le 
Chasna, ou tresor du Grand Seigneur, qui sont six mille sequins 
d’or. On le meine ‘1 par terre, & est d’ordinaire accompagné de 
cinq cent soldats, comme Chiaoux, Mottaferagas, Spahis, Genit- 
zaires, & Arabgis; chacun desquels l’un portant !? l’autre à trois 
hommes de service, tellement qu’ils font plus de deux mille hom- 
mes avec les gens du Hasnabachi. Au retour les gens de cheval 
ont un medin d’augmentation de paye; & les gens de pied tels 
que les Genitzaires, & Arabgis, | n’ont que demy medin qui est 
un aspre. Ils vont à leurs despens ‘* lors qu’il faut aller en quelque 
guerre pat le commandement du Prince. Ces Sangiacs sont obligez 
d’aller ‘{ l’un d’eux servir de chef, lors qu’ils enrollent des soldats 
pour la Perse, pour la Mecque, ou pour la Syrie, & quand un a 
fait un voyage, il en est deschargé pour les trois années suivantes. 

Il n’y avoit autresfois dans lÆgypte de milice Stipendiée que 
douze mille hommes, mais à present elle excede ce nombre, sans 
compter les payes mortes 15 des chasteaux, & forteresses dont 


5-10 Jegs, fondations pieuses  !! mène, conduit 1 aidant 18 à leurs 
propres frais ‘! faute d’impression: élire ! morte-paye. Soldat ordinaire 
et perpétuel entretenu en temps de paix comme en temps de guerre. 
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l’on parlera cy-aptes. Il y à quarante Cherkes Beys, qui gardent 
les bords du Nil pour empescher que l’on ne couppe les eaux 
lots de l’accroissement de la riviere. IL y a presentement trois 
mille six cent & plus Mottaferagas, qui n’on ‘ pour chef principal 
que le Bassa, & un qu’ils elisent d’entr’eux, appellé Mottaferaga 
Bassi. Il y a aussi plus de trois mille cinq cent Chiaoux, desquels 
le Bassa est l’Aga, c’est à dire chef. Ils font ! par apres un chef 
des Chiaoux, qu’on appelle Chiaoussi Tihaiassi. 1] est le Boullouc 
des Saragnegis, gens à cheval, dont la baniere ou enseigne est jaune, 
& sont au nombre de douze cent. 

Le Boullouc des Geoumelli, qui sont aussi | douze cens portent 
la banniere rouge. Le Boullouc des Tffegis, qui sont aussi douze 
cens pottent la baniere verte & blanche. Ces trois Boulloucs se 
disent les chefs, & tout leur corps de milice est cavallerie. L’Aga 
fait la justice, s’ils commettent quelque insolence. Toute cette 
milice de cavallerie reçoit, outre la paye de monnoye, son entretien 
& provision de bled'#, & d’orge, ce que l'infanterie n’a pas. 

Les Genitzaires qui sont l’infanterie, passent trois mille en nom- 
bre, qui ont pour Aga lequel seul peut les chastier, & encore 
en secret. Ils gardent d’un costé le plus eminent le chasteau 1 
de la ville. Les Arabgis, & Topigis, canonniers, sont aussi sous la 
conduite de l’Aga des Genitzaires, au nombre de cinq à six cens. 
Les Azapis au nombre de huiét cens ont leur Aga particulier, 
& sont obligez de garder la porte du chateau, qui regarde le chemin 


18 mont 1 vont 1 blé 1% Ja Citadelle du Caire. 
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de Romeilla. Jusques icy la milice payée se monte à quinze mille 
cent hommes, sans y comprendre les Sangiacs, & les Cherkesbey, 
& beaucoup de femmes de toutes qualitez, qui ont une bonne 
pension. 


CAVALLERIE. 
Mottaferagas. trois mille six cens. 
Chiaoux. trois mile cinq cens. 
| Satakgis mille deux cens. 
Geomelli. mil deux cens. 
Tuffegis. mille deux cens. 


Cavallerie dix mille sept cens hommes. 


INFANTERIE. 
Genitzaires. trois mille. 
Topigi six cens. 
Azapi. huit cens. 


Infanterie quatre mille quatre cens. 
Cavallerie, & Infanterie quinze mille cent. 


Il faut ensuitte desctire les chasteaux & fotteresses, commen- 
ceant à celles de la mer. 

Il y a quatre cha$teaux en Alexandrie. Le premier est le Faraillon 
presque-isle, & qui s’isole en couppant le pont. De ce chasteau 
en depend un autre petit dans lequel le gouverneur du Faraillon, 
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qui se fait appeller Aga, met un Soubassy avec trente hommes 
pour y commander. Dans ce Fataillon il y a trois cens mortes 
payes *. 

Au delà du pont vieil, il y a deux chasteaux opposez ?! l’un à 
l’autre, le plus grand qui est spatieux, & bien muny d’hommes, 
s'appelle Rowb, l’autre qui et moindre depend du plus grand; 
la garde est de soixante & quinze hommes. Apres ces quatre vient 
le chasteau de Boskier bien situé pour empescher la descente, 
gatdé par cent vingt hommes payez. 

À Rossette, il y a aussi deux chateaux, qui | s’entreregardent 
lun l’autre, gardez par deux cens cinquante hommes. La solde 
& payement de toute cette milice se prend sur le revenu de la 
doüane d'Alexandrie, & le doüanier la porte en despense dans 
les comptes qu’il rend au Divan, qui luy est alloüée, luy ne faisant 
jamais tels payemens qu’en vertu de valables ordonnances. 

Le chasteau de Bourles est gardé pat six vingt hommes payez 
par le doüanier du lieu. 

Les deux autres chasteaux qui sont le long de la marine ?, sont 
à Damiete sous le commandement d’un mesme Aga, gardez tous 
deux par trois cens hommes payez. 

La despense des Chasteaux d’Alexandrie, Rossette, & Bokier 
est de douze mil six cens piastres. De celuy de Bourles deux mille 
deux cens, de ceux de Damiete cinq mille cinq cens piastres. 

Les Atsenaux sont celuy du Caire, d'Alexandrie, & de Suhez. 
Le maistre des Arsenaux du Caire, & du Suhez, est capitaine de 
# sur le front de mer. 


% voir p. [92] note 15 en face 
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ce dernier. Le Bey de la galere, qui se dit capitaine d’Alexandrie, 
est aussi maistre de l’arsenal de ladite ville. 

Dans ces trois arsenaux, il y a des paies mortes #, qui couftent 
pat an quatre cens cinquante piastres, à sçavoir dans le Caire, 
& le Suhez trois cens, & dans Alexandrie cent cinquante. 

| L'on envoye des Genitzaires du Caire soixante en Alexandrie, 
& autant en chacune des villes de Rossette, Damiete, & Suhez. 

Le grand Seigneur envoye de sa cour un capitaine de galere, 
que l’on appelle Bey pour commander la mer rouge, & ses depen- 
dances. Il en envoye aussi un en Alexandrie pour commander 
la ville. Un autre encore en Damiete pour y commender, & la 
martine aussi. | ; 

Dans le gouvernement du Cassif, de Cassia tirant vers Gaza, 
il y a encore deux chasteaux, qui sont Caffia, & Caniones, 
gardez chacun pat cent soixante hommes, payez des revenus du 
Cassif. | | 

Allant du Caire à la Mecque, à deux petites journées du Caire, 
l’on trouve le cha$teau appellé Aserouff gardé par trente-cinq 
hommes de paye, qui gardent aussi les environs; la Caravane 
passe loing de ce cha$teau, dans lequel il y à une petite Eglise 
de Grecs, qui disent que là dedans repose le corps de sainéte 
Marine, ou partie des reliques de ladite sainéte. 

En suitte est le cha$teau de Lacaba, par lequel la Caravane passe, 
gardé par quatre-vingt hommes. 


% voir p. [92] note 15. 
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Plus loing, & à moitié chemin de la Mecque est celuy de Heza- 
lem. Les soldats de ces trois cha$teaux sont payez de trois mois 
en|trois mois, & le payement s’envoye du Caire. 

Il faut parler en suitte des territoires du Caire, & de tout le pays 
divisé en douze gouvernemens, ou Cassifs selon la langue du pays. 


L Le premier est le Cassif de GIRGr0, qui estoit il y a soixante 
ans un Royaume à part, pour le gouvernement duquel l’on envoyoit 
un Bassa de la porte ?, Il à esté depuis reüny sous le Bassa du Caire. 
Le gouverneur du GrrGro & de tout le Sait, tient le Divan de la 
mesme sotte que celuy du Caire, ayant capitaine de Chiaoux, 
Drogueman, Genitzaire Aga, & autres Agas des autres quatre 
Boulloucs, sçavoir est Mottaferagas, Spahis, Tuffegis, Sarakgis, 
& Arabgis, qui sont pris de la milice du Caire, & pour leurs 
appoinétements ils. sont couchez sut l’estat de ceux du Caire. 
Il à aussi son Divan-Catteby, qui est celuy qui esctit tous les com- 
mandemens du Divan. Ce gouverneur s’appelle Vice-Roy, en 
langage du pays Sabessadeh ; il donne les gouvernemens depen- 
dants de luy, qui sont dans son Cassif. Pout la garde du lieu l’on 
envoye du Caire cent Mottaferagas, cent Chiaoux, cent Genitzaires, 
& deux cens Spahis, le gouverneur en soudoye aussi autant à 
ses despens, son gouvernement eftant estendu, & pource aussi 
que tous les jouts les Arabes rebelles, qui se retirent aux monta- 
| gnes, font des courses % sur le pays, & ravagent tout; ce qui 
oblige le gouverneur à etre souvent en campagne, & de diviser 


% la Porte, Istamboul  * lancent des attaques. 


[97] 


61 


62 


63 


JAGQUES ALBERT 


ses trouppes, dans lesquelles il y a des Arabes % de son party, 
en brigades & les envoyer en diverses parties. Il a l’espée franche ? 
avec plus d’authorité que n’ont les autres gouverneurs. Le pre- 
sent que fait ce gouverneur au Bassa du Caire est par an de quarante 
bourses, chacune desquelles est de sept cent cinquante sept &demie 
piastres : outre cela il donne encore cinquante chevaux, cinquante 
mulles #, cent chameaux, & nombre de moutons : il distribuë au 
Tihaia, & autres Agas du Bassa dix à douze bourses. Pour la 
rente du revenu du Roy il paye cent cinquante mille Ardebes de 
bled *, chacune du pois de deux cens soixante, ou deux cens 
soixante & dix livres de France, & lots qu’il paye des legumes, 
il en donne une Ardebe & demie, pour chacune Ardebe de bled. 
Et il e$t tenu de faire conduite le tout au Caire vieil, loing du 
nouveau trois mille # ou environ. Là estoient les greniers de 
Joseph, qui sont à present tous gastez, & la négligence de ces gens 
cy est telle, qu’ils laissent ces greniers tous descouverts, où les 
oyseaux mangent tant qu’ils veulent. Il donne encore au Grand 
Seigneur outre le bled 5! quatre cens quatre-vingt bourses | d’ar- 
gent comptant, employées au payement de la milice, & des gens 
du Divan qui sont cinq cens, & la solde d’un chacun est grosse, 
& lorsqu'il est à la fin du temps de l'exercice de sa charge, il est 
obligé de faire ensemencer toutes les terres de son gouvernement, 
où l’eau du Nil aura arrosé les champs, & non ailleurs, y ayant 


** terme employé en ce temps pour désigner les bédouins  * voir p. [89] 
note 2 # mules # blé # éloigné du nouveau Caire de trois 
milles  ‘ blé. 
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en cette année mil six cent trente quatre, pout arroser tout le pays. 
Il porte cette semence en despense dans les comptes qu’il rend 
au Divan, laquelle luy est faite bonne #. Si par hazard le gouver- 
neut de ce lieu n’exerce sa charge qu’une année, il se ruine. Pour 
qu’il y face # son profit, il faut qu’il y reside quatre ans, ou cinq 
ans au moins, & en ce cas il en tire grand avantage, & le pays 
aussi. Je ne sçay pas au vray le nombre des villages, à cause qu’ils 
sont en douze Cassifillies, qui font le gouvernement du GrRGto. 


IL. Le Cassif ou gouvernement de Manfelout, qui confine au 
Girgio venant vers le Caire, contient deux cens dix-sept villages. 
Celuy qui prend ce gouvernement à ferme paye de present au Bassa 
trante boutses, au Tihaia du Bassa; & autres Agas cinq autres 
bourses. Il donne au Roy cent mille Ardebes de bled #%, & quarante 
cinq bourses tous les ans. Il af | ferme les villages à des gens 
asseurez #, & le prix de la ferme est cogneu * de chacun, & l’on 
sçait bien ce qui s’en peut tirer. Ce gouverneur n’en afferme qu’une 
partie, l’autre il la retient & la fait valoir. Il y a dans le Divan du 
Roy un roolle # de tous les villages, & de tout ce qu’ils doivent 
payet par an tant en bled % qu’en argent, & les payemens s’en 
font en quatre quartiers. Pour la garde du lieu le Divan donne six 
vingt-soldats, qui sont Mottaferagas, & Spahis, que le Cassif 
nourtist, ensemble leurs chevaux, & le gouverneur porte cette 


% dans lesquelles * remboursée ‘! fasse % blé * sûrs #7 connu 
% rôle, liste 5% blé. 
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depense en ses comptes, & luy est alloüée 4, Ces soldats ont aussi 
quelques benefices, qui sont des usances #1 sur chaque village, 
qui se payent par mois par les pauvres paysans, qui sont chargez 
de cela. Outre ces six vingt hommes, le gouverneur en tient autant 
à sa suitte, qui luy sont necessaires pour se garder des courses /2 
des Arabes des montagnes; & luy est obligé de se tenir tousjours 
en campagne, où il se loge sous de tres-beaux pavillons. Lors 
que le Nil croist jusques à vingt-deux pieds, ce Cassifillic donne 
de grands profits au Cassif, & aux fermiers des villages. Les arren- 
temens “ se font sans que le preneur donne caution. Lors que 
les eaux du Nil ne croissent pas assez hautes, ils arrousent pat 
le moyen de petits callis. par | où ils font porter & couler l’eau 
à force de main. Il faut labouter la terre par laquelle passe cette 
eau tirée à force de main; mais la terre que le Nil aura baignée 
en abondance n’a besoing d’aucune culture ny labourage. Lors que 
l’eau vient à s’escouler l’on jette la semence sut la terre avec la 
main, & cela se fait journellement à mesure que la terre se des- 
couvre: & ne se peut faire tout à la fois à cause de l’inegale 
hauteur des terres. 


IIT. Le Cassif de Bene-suef suit celuy de Manfelout venant vers 
le Caire. Lors que le Nil croist de vingts & deux pieds il baigne 
commodément tout le pays, le rend tres-bon, & enrichit le gou- 
vétneur, qui paye de present annuel au Bassa trente bourses, 
aux Tihaia, & Agas du Bassa, cinq autres bourses. Il doit au Roy 


‘* remboursée  ‘*! redevances À prélever 
donner ou de prendre en rente  “ irriguent, 
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soixante & six boutses du nombre de sept cens cinquante sept 


& demy reaux ou piastres chacune, il doit aussi quatre-vingts 
mille Ardeb de bled tous les ans, & donnant des legumes, un ardeb 
& demie est compté pour un ardeb de bled. Le gouvernement 
consiste en trois cens six villages, qu’il donne à ferme à person- 
nes solvables, & asseurées ‘ Chiaoux, Mottaferagas, & Spahis, 
qui sont obligez d’en payer la rente & ferme selon la taxe du 
registre du Divan. Le Cassif retient pout soy, & ses domestiques 
[les meilleurs villages pour les faire valoir par leurs mains. Le 
Divan donne cent quarante Spahis pour la garde de ce gouver- 
nement, le gouverneur les nourrist & leurs chevaux & cette 
despense luy est alloüée en Divan. Ce gouverneur tient à sa solde 
autant de soldats que le Divan luy en donne. Les paysans donnent 
aussi quelques contributions à ces soldats. Il y à deux cent paires 
de bœufs entretenuës pour labourer les terres les plus hautes. Lors 
qu’ils ont recueilli la premiere moisson aux lieux plus voisins du 
Nil, ils sement la terre pour la seconde fois, l’arrosent par le 
moyen des Sakis & Segongnes !f, & la labourent avec ces bœufs 
comme és autres Cassilifs. Le gouverneur demeure sous les pavil- 
lons pour reprimer les coutses {7 des Arabes des montagnes. Ce 
Cassif à l’espée franche 8 comme les autres. 


IV. Le Cassif du Frum est limitrophe de Benesuef devers le Caire 
du costé de Ponent!* il y a trois cens ‘** villages dans son estenduë 


sûres “ cigognes, voir note explicative p. [144] et p. [168] 
# voir p. [89] note 2 
cent trente. 


7 attaques 
“ ouest  ‘’‘le manuscrit 4742, fol. 348 porte : 
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tres-fertiles en lin, qui du nom du territoire s’appelle Linfiume, 
il e$t abondant en fruits, sur tout en raisins. Il paye au Bassa vingt- 
cinq boutses, au Tihaia & aux Agas cinq bourses; il sous-afferme 
ses villages de la mesme façon que les precedens. Il paye au Roy 
le prix de la ferme tout en argent & par quar | tier, l’année entiere 
est de deux cens bourses. Le Caire donne cent Spahis, & cinquante 
genitzaires pour la garde du pays, qui sont nourris, & leurs 
chevaux par le gouverneur, qui porte la nourriture en despense 
qui luy est alloüée, il à l’espée franche 5. 


V. Le Cassif de Gize confine celuy de Fium, & est voisin du 
Caire du co$té de ponent 5! comme les autres cy-dessus, & n’en est 
sepaté que par la riviere. Il consiste en cent soixante & quatre 
villages. Le gouverneur fermier paye au Bassa vingt-cinq bourses, 
au Tihaia, & autres Agas du Bassa cinq bourses. Il sous-afferme 
les villages retenant les meilleurs pour soy, il paye annuellement 
au Roy cent nonnante six bourses en quatre quartiers. Il a de la 
milice du Caire cent Spahis qu’il nourrist & leurs chevaux aussi, 
ce qu’il porte en despense au Divan. Il n’est pas subjet aux 
courses ? des Arabes, & sort rarement en campagne. Le terroir 
de ce gouvernement est tres-bon, & bas de telle proportion, que 
vingt pieds d’accroissement du Nil suffisent pour le baigner tout 
entier. L’on y cultive grande quantité de lin, & de grains, il 
abonde aussi en laiétages. Le gouverneur n’a pas l’espée franche 5 


# voit p. [89] note 2 ‘ouest ‘ attaques voir p. [89] note 2. 
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pour estre trop voisin du Caire. Il est obligé de faire mener les 
delinquans au plus proche ressort, qu’on ap | pelle, icy Mekiwa, 
& d’en suivre le jugement. 


VI. Le Cassif de Boshera, ou Baëra, est ensuitte de celuy de Gize, 
ils’estend du Nil jusques au Cap Bon Andrea. Le gouvernement 
est grand, & il consiste en trois cens soixante villages. Le gouver- 
neut & fermier du territoire paye au Bassa trente bourses, au 
Tihaia, & Agas six boutses. Il paye au Divan du Roy annuellement 
pat quartiers quatre cens quatre-vingts bourses. Il sous-afferme 
la plus grande partie des villages, & fait valoir les meilleurs. 
L’estenduë du pays est grande, mais la terre estant haute dans la 
moitié du gouvernement, l’eau du Nil ne la peut arroser, ce qui 
est de grand prejudice au pays. Lors qu’il pleut beaucoup ils 
labourent les terres hautes & les sement. Le Divan du Caire luy 
donne deux cens hommes de la milice, partie Mottaferagas, & 
partie Spahis; & avec ceux-là, il en prend encore bon nombre à 
sa solde pour reprimer les coufses 5 des Arabes. Ce gouverneur 
est obligé de faire conduire l’eau dans Alexandrie par un Cally, 
où Viol de quatre cannes de largeur. Et afin que l’eau ne soit 
pas divertie, il est obligé de tenir des soldats le long du canal 
qui porte l’eau dans Alexandrie, Le Cally ou canal a quatre-vingt 
& dix mille | de longueur, qu’il faut que le gouverneur nettoye 
tous les ans à ses despens. 


S4 attaques. 
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La milice & leurs montures sont noutries par le gouverneur, 
& la despense luy est alloüée au Divan. Les paysans fournissent 
aux soldats quelques contributions. Le bestail & les moutons 
abondent dans ce Cassif, 

Lots qu’il arrive un nouveau Bassa en Ægypte ce gouverneur 
est obligé de luy fournir de chevaux, & chameaux pouf son train 
& bagage, & de le deffrayer jusques au Caire le Dotüanier d’Alexan- 
dtie ne donnant que le premier Soumat. Le gouverneur donne 
aussi deux chevaux couverts & cinq neufs à l’entrée du Bassa. 

Il fait souvent des courses 5° sur les Arabes du cap Bon-Andrea, 
& plus loing encote, d’où il rapporte quelquesfois de grandes 
richesses. 

Les Arabes % du pays luy sont presque tous amis, à cause de 
plusieurs villages qu’ils possedent dans son gouvernement. 

La plus grande partie des trois cens soixante trois Monasteres 
des sainéts Hermites sont dans ce territoire; dans les deserts qui 
sont aujourd’huy appellez de saint Macaire par les Copthes, 
ce desert est dans le territoire de Tarrana, petit gouvernement 
dependant de Bouhera. 

| Dans ce mesme territoire de Terrana, il y a un grand lac d’eau 
morte minerale, dans laquelle tous les os, & pierres mal cuittes 
qu’on y jette, se convettissent en Natron, qui est une espece 
de sel noir & grisastre. Ils s’en servent pour cuire les legumes, 
& au blanchissage des toiles. L’on en porte quantité à Roïüen, 


Sa 


attaques  * voir p. [98] note 26. 
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qui sert à faire des ambres jaunes faux. L’on en porte aussi quantité 
en Turquie & Barbarie. 

Ces six gouvernemens, Girgio dit le Sahit, Manfelut, Benes- 
sueph, FIumE, Gize, & la Bayera sont du costé de l’Affrique, ce 
dernier arrive jusques au cap Bon-Andfrea. 


VII. Le Cassif de la Garbia est de l’autre costé du Nil, à sçavoir 
du Levant 5% dans l’isle de Damiete. C’est l’un des plus riches 
du Royaume, d’autant que le pays est plain‘, & sans collines, 
& les terres estans toutes cultivées. Le gouverneur paye par an 
au Bassa quarante boutses de present, au ‘Tihaia, & Agas neuf. 
Ce Cassif a trois cens soixante villages qui payent tous les ans 
au Roy quatre cens nonnante boutses, le gouverneut ea sous- 
afferme une partie aux Chiaoux, Motaferagas, & Spahis, les 
meilleurs il se les retient. Il demeure d’ordinaire dans les villes 
de son gouvernement qui ne sont pas subjeétes aux courses 5 
des Arabes. Par ordonnance du Divan il | a cent cinquante soldats, 
qui prennent garde que de nui& l’on ne taille les eaux de plusieurs 
petits Callis nommez Tossos, par le moyen desquels, & la dili- 
gence des Cassifs l’eau n’y manque jamais, que l’on fait venir 
pat le moyen des Sakis & Sigongnes ®. Il y à dans ce gouverne- 
ment trois grandes villes & entr’autres la Maalla, appellée pout . 
grandeur Medina ; dans laquelle se tient une grande foire nommée 
Chec abmet elbedoin, à laquelle l’on va de tous co$tez en devotion, 
& on y potte quantité de biens de toutes parts. Le gouverneur 


# orient ‘’ plat  ‘ attaques voir p. [101] note 46. 
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Y Va En pompe, & ceremonie avec plus de deux mille chevaux. 
La foire dure douze jours, le bestail s’y vend en grand nombre. 
Il se fait en ce territoire grande quantité de sucre, ris, grains, lins, 
semence de jurjullaine pour faire de lhuile, force foin, & her- 
bages. Il y à abondance de laictage. Outre les emolumens du tet- 
toit le gouverneur reçoit encore beaucoup d'argent pour les entrées 
& sorties des bonnes villes la Maalla, Demanoour & Sabin. 


VIII. Le Cassif de la Menoxfia confine avec celuy de la Gatbie 
dans la mesme isle, qui est divisée en ces deux gouvernements ; 
La Menoufa n’a pas tant de villages que la Garbia, mais le terroir 
en est plus grand qui est composé de cent trois villages. Le gou- 
vetneur | paye au Bassa vingt-cinq bourses, au Tihaia, & ÂAgas 
du Bassa quatre bourses. Il paye au Divan deux cens nonnante 
six bourses. La garde du pays est de cent Spahis payez comme les 
autres. Îl s’y fait quantité de lin, sucres, & toutes sortes de graines. 
Le Cassif ou gouverneur demeure dans les villages, n’ayant peur 
des courses 6! des Arabes d’autant qu’il est isolé, 


IX. Le Cassif de la Mansoura est à l’autre tive du Nil, du mesme 
costé que le Caire, & opposé à la Gatbia qui est plus riche que la 
Mansoura. Il donne par an vingt-cinq bourses de present au Bassa, 
& au Tihaia & Agas quatre bourses. Il a dans son estenduë cent 
quatre-vingts-quatre villages, que le gouverneur arrente aux Mota- 
feragas & Spahis, apres s’estre reservé les meilleurs. Il paye au 


“ golgolan. Voir note explicative P. [156]  ‘! attaques. 
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Roy par an de quartier en quartier deux “es nonante-six bourses. 
Le Divan luy donne cent soldats, & luy en a à sa solde pareil nom- 
bre, & la despense de ceux du Divan ” fait comme dessus. Le 
pay est plain ® & sans montagne; il s y fait beaucoup de sucres 
& de ris, du lin & de toutes sortes de grains. Le Cassif ou gouver- 
neur demeure quasi tousjours dans la ville capitale appellée Man- 
soura. T1 y a en ce lieu de grands jardinages, où croissent les arbres 
de Cassia 53, Ce gouverneur garde le passage des eaux com | me 
celuy de la Garbia. 


la tive du Nil de la part de Levant, mesme que celle sur laquelle 
est le Caire, le territoire duquel il touche aussi. Ce gouvernement 
à cent quatre-vingt-quatre villages, & paye de present ee 
vingt-cinq boutses, au Tihaia & Agas quatre bourses. . 
au Roy deux cens nonante six bourses; les soldats & le surplus 
y sont comme à la Mansoura. 


| 
| X. Le Cassif de Callioubieh confine à celuy de la Mansoura, à 


XI. Il reste de parler des Cassifs qui sont vers la partie superieure 
du Nil vers le midy à l’opposite de Girgio, Manfelut & Benessueph 
qui sont sur la partie Occidentale venant d'Alexandrie au Caire. 
Sous le Caire jusques à Damiete, il n’y a autre Cassifiliks que 
Gatbia, Menoufa, Mansoura, & Callioubieh. | .. 

Le Cassif de la Minio au de çà du Nil à l’opposite du Girgio & 
Manfelut est grand en estenduë de pays; mais mal habité. Il paye 


“ plat ‘* la casse. Voir note explicative p. [143] et p. [144] ** erreur 


dans la pagination de l’édition originale (p. 75 = p. 73). 
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au Bassa douze bourses de present, & quatre au Tihaia, & autres 
Agas. Il ne doit au Roy que des grains, qui sont cent mille ardebes 
de bled5i, & donnant des legumes, une & demie se compte pouf 
une de bled, Le Divan luy donne soixante & quinze soldats, 
& il en soudoye trente. Le gouvernement consiste en cinquante 
quatre villages, que le gouver |neur sous-afferme. Il nourrit les 
soldats comme les autres, & cette nourriture luy est passée en 
despense dans ses comptes. Ce territoire est fort haut, & elevé 
plus que le Nil, qui doit croistre de vingt-deux pieds & demy 
pour le baigner, ce qui n’arrivant la moitié des terres demeure 
sans culture. Le revenu n’est que de toute sorte de grains, ne 
s’y pouvant faire ny sucre, ny ris faute de pouvoir y conduire 
Peau; & au ris, & cannes de sucre, il faut continuellement tenir 
l’eau au pied, & la changer de quarante heures en quarante heures, 


à cause de ce l’on n’y peut faire que des grains, quantité de fenoüil, 
& Cumin aigre. 


XIT. Le Cassif de la Cherkessi est à l’opposite de celuy de Bene- 
sueph du mesme costé que celuy de la Minio à la rive du Nil, qui 
regarde l’Asie. Ce gouvernement est petit; il paye au Bassa cinq 
bourses, au Tihaia & Agas une & demie. Il doit au Roy en Divan 
vingt mille ardebes de froment, & vingt bourses d'argent. Le 
Divan luy donne quarante cinq Spahis, & à ses despens il en sou- 
doye une vingt-taine. Il ne contient que trente-deux villages. 
Le plus grand revenu est de bled®, & legumes, fenoüil, & cumin; 


‘ blé. 
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il ne s’y fait ny sucre, ny ris, la terre y etant de mesme qualité 
qu’à la Minio, & qui rapporte peu de gain au gouverneur. 
| Le Cassif de Caftia n’est pas qualifié Cassif dans le Divan, & 
pour cette raison l’on ne le met pas au nombre, n’estant estably 
que pour la garde des chasteaux; le terroir n’est aucunement 
fertile. Le gouverneur ne potte point le titre de Cassif quoy que 
ses amis luy baillent 55. Il paye au Bassa quatre bourses, & deux 
de despense aux officiers. Le revenu n’est que des peages des Cara- 
vanes qui passent par Hierusalem, & toute la Palestine, & aussi 
des dattes, le territoire n’estant que de sablon 66. Il y a trois chasteaux 
à garder, les soldats sont payez par le Roy de trois en trois mois, 
& en chacun d’eux, il y a soixante moftes payes ©. 
Tout le terroir de l’Ægypte eft au Roy, quelques terres Re 
qui sont Vaconf, ou Vouaf ; c’est à dire affectées aux Mosquées, 
à la Mecka, & à Medina, y ayant quatre grands legats " ou bene- 
fices appellez Dechiches, qui sont obligez d'entretenir à la Mecke 
les Cherifs, & les Eunuches, qui servent au lieu, où ils disent que 
Mohamed a esté enseveli, & qui sont tenus encore de fournir 
certain nombre de Chameaux pour les pauvres pelerins, & leur 
donner provision d’eau, & de pain pendant tout le voyage. Ces 
legats 8, benefices, ou Dechiches sont. 1. La Suleimanie, 2. La 
Mamodie, 3. La Moradie 4. La Hosseinie. Ces | quatre ont grands 
terrains, dans lesquels le Grand Seigneur ne prend aucuns droits, 


x 


il donne neantmoins ces benefices & les change à sa volonté. 


‘5 donnent ‘ sable très fin ‘7 voir p. [92] note 15 ‘4 Jegs, 
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Il faut maintenant descrire les doüanes & doüaniers. 

La premiere doüane est celle Défbouar, qui est à dire de l’espicetie, 
& droguerie, & generalement de toutes les marchandises qui 
viennent de la Mecke, du Mocal, & des Indes, desquels le doüa- 
nier prend la disme % en argent, & non en especes, selon l'estimation 
ordinaire qui est quinze pour cent, & plus. Il doit au Bassa quarante- 
cinq bourses, au Tihaia 15. Il paye au Roy cent vingt bourses en 
quatre quattiers : & en outre le doüanier est obligé de fournir 
toutes les espiceries, drogues, toiles, & ambre gtis pout le Serrail 
du Grand Seigneur. 

La seconde doüane est celle d'Alexandrie qui comprent Rossette 
& Blikier. Le doüanier donne de present au Bassa trente bourses, 
& dix aux Agas du Bassa. Il paye au Roy cent vingt bourses tous 
les ans, & environ douze mille piastres pour l’entretien de la garde 
des forteresses d'Alexandrie, Bekir, & Rossette. Il doit aussi trois 
cens vingt-huiét quintaux d’huile d’olive pour la Mecke, & 
douze à quinze mille piastres en draps | de soye 0, & de laine 
pour vestement une fois l’année au Bassa, & à ses gens à leurs 
Pasques de Ramadzan. Les six vingt se payent au Roy de quatre 
mois en quatre mois. Ce doüanier prend de toutes les marchandises 
qui viennent de Chrestienté vingt-&-un pour cent; de celles des 
terres du Grand Seigneur dix pour cent. Du bois qui vient de la 
mer noire, il prend vingt pour cent. Ce doüanier est encore 
maistre de la police touchant les poids, & mesures dont il 
tire douze à quinze bourses tous les ans. 


“ dîme 7 soie, 
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Le troisiesme doüanier est celuy de Damiete, qui paye tous 
les ans au Roy deux caisses d’or, qui font vingt mille Cherifs, 
il paye au Bassa quinze bourses, & quatre au Tihaia : il paye les 
soldats des deux chasteaux qui sont à l’emboucheure, dans lesquels 
il y a cent quatre-vingts mortes payes 7! à six medins chacune. 
Le revenu de cette doüane consiste és entrées des marchandises 
de Turquie, comme des grains, huiles, savon, amandes, & autres 
marchandises qui viennent de Gaza, de Seïde, & Damas, qui payent 
toutes dix pour cent. Le revenu est aussi à Sunde 7 sur les champs 
qui sont au tour de Damiete : Il vient aussi force Saïques de 
Turquie, & Cypre lesquelles chargent la pluspart de ris, legumes, 
& quelque peu de lin, | sucre, & cannes #. Les droits de ces mar- 
chandises sont de peu de valeur. 

Le quatriesme est le doüanier de Bares, dont le revenu consiste 
sut les arbres des dattes, & autres fruits, son plus grand revenu 
est à la pesche du poisson, qui se prend en tres-grande quantité, 
& estant salé s’envoye en Candie, & par tous les autres lieux de la 
Grece, où il s’en consume beaucoup. Il paye au Bassa deux boutses, 
& demie bourse au Tihaia. Il doit au Roy quatre bourses tous 
les ans. Le territoire de ce lieu est tout sablonneux. Le Bassa 
envoye pout la garde de la ville un capitaine qui s’appelle Sobassi, 
qui chemine 7 nui& & jour. Le plus souvent le Bassa luy donne 
lespée franche 75, il commande environ deux cens hommes. Dans 


7! voit p. [92] note 15 7? faute d'impression. Le manuscrit 4742, fol. 348, 
porte: soude * cannes à sucre 7" est de service * voir p. [89] note 2. 
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cette ville aussi, il y a un Merassonp qui est celuy qui met le prix 
aux vivres, & qui a intendance sut le prix de toutes les choses 
qui servent au mesnage, & par ce moyen il exige beaucoup de ces 
pauvres habitans. Il donne de present au Bassa dix bourses, & 
trois autres qui s’en vont en despense. 

La cinquiesme est la doüane de, Bowlae, qu’ils appellent la Caddara. 
Le doüanier doit de present au Bassa quinze bourses, & cinq 
au Tihaia, & Agas. Il doit au Roy soixante & quatre bourses, 
payables de trois en trois mois. | Le revenu de cette doüane con- 
siste en plusieurs choses, à sçavoit la doüane du lin qu’il sous- 
afferme douze bourses, le lin doit cinq medins, duquel en une 
année fertile il s’en pesera à Boulac plus de deux cent mille quin- 
taux, sans comprendre ce qui va à Rossette qui arrive à cent mille 
quintaux. Il se prend aussi pout cette doüane un dtoi& sut les 
gtains qui viennent au Caire vieux, dont le doüanier tire six bourses, 
et autres six bourses sur les herbages, cannes à miel #5, melon d’eau 
& autres : ce qui fait en tout vingt-quatre boutses. Le reste du 
revenu est sur le tabac, & autres marchandises qui viennent de 
Turquie, dont il y en a qui doivent dix pour cent, autres moins. 
Il tire aussi quatre piastres pour chameau chargé de marchandises, 
qui vont aux Indes, & à la Mecke; Et des caravanes qui viennent 
de Damas, Gaze, & autres lieux, il tire aussi un droit. 

Sous le gouvernement de Girgio, il y en a un petit nommé Ebrir, 
duquel le Roy ne tire aucun revenu, celuy qui le prend fait 


7% cannes à sucre, 
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despense de deux ou trois bourses. Le revenu consiste en quelques 
arbres de dattes, en Senneh 77, & bois à brusler. Ce lieu est fort 
aspre, & rude, & fascheux pour le chaud. Lorsque quelques 
Genitzaires, Spahis, Chiaoux, ou Motaferagas ont fait quelque mal 
qui ne | merite pas la mort, l’on les exile en ce lieu pour quelques 
années. 

La paye de la milice de ce pays est de nonante bourses par mois, 
tant pour les Beis, Cherkesbeïis, Mottaferagas & Chiaoux: & de 
trois en trois mois, se donne la paye à tous generalement, sans y 
comprendre les mortes payes # des Chasteaux, qui sont payez 
pat les doüaniers. 

Et outre lesdites payes faut envoyer au Grand Seigneur soixante 
mille sequins tous les ans, avec toute la provision de sucre, 
d’espiceries, drogues, toiles des Indes, parfums de toutes sortes, 
ris, & toutes sottes de legumes pour son Serail, quatre mille quin- 
taux de poudre, & plusieurs autres presens, qui vallent autant 
que les soixante mille sequins. Le Bassa fournit au Grand Seigneur 
de tout ce qui luy revient de bon de quatre à cinq cens bourses 
par an, ce qui e$t en partie cause des extorsions qu’ils font sur le 
peuple. 


77 le séné. Voir note explicative p. [168] # voir p. [92] note 15. 
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d'Ægypte, par le sieur Santo 
Seguezzi 1635, 


Dore la declaration des lieux, que le Bascha Vice- 
Roy donne tous les ans, en gouvernement à plusieurs, ainsi 
qu’est la cou$tume de donner les provinces en Chrestienté. 


I. Saîr est un lieu tres-orand, où autresfois alloit le Bascha 
de Con$tantinople. À present il e$t gouverné par un Sangiac du 
Caire, qu’y envoye le Bascha, lequel se gouverne par le mesme 
conseil du Caire. Il tient soubs luy quatorze gouverneurs, pour 
quatorze petites provinces : & lors que la riviere du Nil croist 
elle rend toutes sortes de bleds ” sans fin. 


II. BAFRA qui a son commencement du co$té de la susdite 
riviere, & s’en va jusques au Cap BoN-ANDRE, tient soubs son 
gouvernement trois cens soixante villages. 


III. GargraA lieu le plus gras & plus riche qu’ayt sous soy le Caire, 
tient aussi trois cens soixante villages. 


IV. MexurIA de mesme lieu fort gras | tient autant de villages. 


V. MausurA qui rend tres-grande quantité de ris®, & autre 
bled, tient trois cens soixante villages. 


VI. Grza au devant du Caire tient autant de villages. 


Nb "re 


[115] 


83 


84 


85 


SANTO SEGUEZZT 


VIL. Frum tient aussi trois cens soixante villages. 


VIIT. E8ENE-<suEPH lieu tres-grand, lors que le Nil croist rend 
tres-grande quantité de bled®!, & tient trois cens soixante villages. 


IX. MANFELUT rend de mesme, & tient aussi trois cens soixante 
villages. 


Li 


X. Mina de mesme, & tient trois cens soixante villages : 


Forme du Gouvernement. 


Les gouverneurs des susdits lieux sont absolus, & n’y a point 
d’appel, ny pour la vie, ny pour le bien des gens. 

Tous les susdits lieux, excepté Sait, doivent avoir trois cens 
soixante villages pour chacun, neantmoins par lalongueur du temps 
plusieurs se sont perdus, & d’autres se sont fabriquez de nouveau. 

| Rentes que doivent tous les lieux cy-dessus nommez, & 


plusieurs autres petits gouvernemens comme s’ensuit. 
Ms. de 


Sarr tend tous les ans bourses ü 
BAERA 385 
GARBIA que 
MENUFIA ais 
SARERA jh 141, 
MausurA 16 162%} 
G1ZA 6 " 
Frum s4 


“blé  ‘* voir p. [85], 


[116] 


81a 


REVENUS D’ÆGYPTE, 1635 


Ms. de 


EBENE-SUEPH 6 "&y, 
MANFELUT 
MINIA 
GaLruP 99 99 1} 
MEsOLA 30. 30!/, 
FARASCUR | 25 25% 
Eroua 14 
CATTIA 14 
TERRANA 10 
Ertrxy 16 
ACEUT 9 
BRIN 17 
GiouaLt e$t un droit que payent les Chrestiens & Juifs, 
qui sont subjets du grand Seigneur, exceptez les femmes 
& enfans jusques à l’âge de seize ans, par année se 
monte à bourses | 48 
| Pour les Cassx , & SENNEH # bourses 9 
Pour le fumier de Pigeon. 2 2°/, 
Pour ceux qui prennent la ferme des legats % des morts. 93 53%, 
Pour les Peschieres #5 du Roy qu’ils prennent à rente. 3 Le 
Pouf la Dorra sorte de graine qu’on y recueille aptes 

la recolte des autres bleds 7 


Somme des bourses 1896. (Ms. de Carpentras : 1896 #/,1/,) 


# la casse, voir note explicative p. [144] 
cative p. [168] “ legs, fondations pieuses 


5 le séné, voir note expli- 
*# pêcheries, 
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Ma. de 


Doüanne d'Alexandrie & Rossette, & autres qui doi- ati 
vent payer les soldats de ladite ville, & chasteau 
d’icelle, chasteau de Rossette pour chacun an 
bourses 193 1951}, 
Doüane de Boulac 43 43°], 
Doüane de Damrara ; 47 
Doüane de BRuLEs. 12 
Doüane des espiceries. 
SAUSARA & monnoye. 130 
Droit d’herbages, moutons, poullaïlles #, fruits, & 
autres. 47 
Droit de cuirs d’animaux. 15 
Droit de chevaux, buffles, & autres animaux 15 
Droit des morts qui ne sont soldats du Roy 10 1617, 
Droit que payent les mesureurs de ris #7 2 2 Ya 
Droit de ceux qui font apprendre à joüer des afmes 1 ip A 


Bourses S17: (517 Je */20) _. 


Somme de toutes les bourses 2414, 87b 


Une des bourses vaut 25000. medins d’argent monnoye d’Ægypte, 
qui viennent à environ 700. escus monnoye de France, revient 
à un million, six cens quatre-vingt mille escus, ou à cinq 
millions soixante neuf mille quatre cens livres. 


# volailles Nr m1 “+ le Ms. de Carpentras porte à cet endroit, en 


outre la mention: Pour la forme s’y conte 18963/; 1/, ; monte en tout 
boursses 2414  ‘’? en réalité le total fait 2399 bourses, 
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Bleds # & legumes, que donnent les lieux cy-dessous nommez 
à la Sora, c’est à dire les Magazins Royaux. 
Sarr chaque an Redebbe. 280000 


MINIA. - 153000 
ÉBENE-SUEF. 104000 
Fruv. 10000 
GrzA. 5000 
MANFELUT. 105000 


Somme Redebbe six cens cinquante sept mille. 


Les susdits lieux donnent peu d’argent à cause qu’ils donnent 
beaucoup de bleds #. 

Une Redebbe qui est la mesure du bled en Ægypte, vaut une charge 
de trois cens livres de France ou environ. 

Emolumens que donnent au Bascha Vice-Roy du Royaume d’Egypte 
ceux qui prennent les charges des gouvernemens, ce qui 
revient audit Bascha en propre. 


| Sarr tous les ans bourses. . _ 40 
BAERA. 20 
GARBIA. 40 
MENUFIA. 30 
SARCIA. ‘ 12 
MANSURA. 25 
CATTIA 6 


# blé, 
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GIzA. 12 
Fruu. 12 
ÉBENESUEr. 12 
MANFELUT. 20 
Mini. à 
GALUrPr. | ’ 12 
BRIN. 2 
TERRANA. 

ELoua. 1 
Err1. 

Doüanes d’Alexandfrie, 40 
Des Espiceries. 40 
DE DamrarA. 12 


DE Bourac. 20 
.. Somme bourses 366. : 
Ce que payent ceux qui veulent charges dans la ville, capitaine 


des Chiaoux qui assistent proche du Bascha en tous les con- 
seils, & qui commande à la milice desdits Chiaoux boutses 12 


Capitaines des Genitzaites. 4 

[Trois capitaines de chevaux legers qui s’appellent, Cerase, Giu- 
melie, & Fopegie. 9 

Somme des 366. precedentes boutses, & de ces trois dernieres 
391. boutses. 

S’ensuivent les emolumens du Bascha les bourses. 391 

Capitaines des Aypi, c’est à dire comme les frères servans de 
Malte. 2 
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Subaschi, c’est le Prevost de la ville, qui a charge de faire executer 
ceux qui sont condamnez à mott, & chastier les larrons qui 


vont la nuit, & autres crimes semblables. ‘ 8 
Truchemen ® pout interpreter le langage Arabe en Turquesque. 3 
Subaschi de Boulac. 4 
Six esctivains pour tenir compte des rentes Royales. 24 
Defterdar, Surintendant des finances du Roy. 8 
Rusnamegi, c’est à dire journalité ® pour le susdit. 4 
Matasit qui a la charge de pourvoir aux vivres de la ville 12 
Plusieuts autres escrivains du Divan, c’est à dire le conseil comme 

secretaires. 30 


Somme bourses 486. C’est un million vingt 
mille six cens livres. 


| Outre tous les susdits emolumens dudit Bascha, il en tire 
encote un autre de la mort de chaque soldat qui e$t sous son com- 
mandement. Ce Bascha est maistre de la paye du soldat qui est 
mort, laquelle il vend à qui bon luy semble, qui de chaque medin 
de ladite paye en retire septante pieces de huit reaux piece qui 
sont environ cinquante six escus de France, & la moindre paye 
d’un soldat est six medins tous les jours, il y en à aussi qui ont 
cinquante, & soixante medins chaque jour. 

De plus ceux qui ont pris quelque village du Roy, pour une 
certaine somme sur leur vie, venans à mourir, les susdits villages 


interprète, cf. p. [90] note 5 ” qui tient le registre indiquant jour 
pat jour le transfert des fiefs. Cf. note explicative p. [166]. 
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retournent au Roy. Et en tel cas le Bascha les donne à d’autres, 
ce qui revient à leur profit particulier de plusieurs centaines de 
milliers d’escus. 

Et aussi ceux qui meurent, & qui ont paye du Roy tout leur bien 
est confisqué au Roy, dequoy le Bascha peut prendre la part qu’il 
veut pour son compte, & en tirer grandes sommes; mais ces pro- 
fits sont casuels, & incertains. 
| Legats faits par quelques Roys d'Ægypte, & par quelques grands 

seigneurs Empereurs de Conflantinople pour la Mecca & Medina 
& pour plusieurs Mosquées du Caire. 


CaïrERMAK Circhez & CAETBEY, & Sultan Selim pour la Mecca 


& Medina, bourses 80 
Bled®, Redebbes 50000 
Sultan Mehemet bourses 40 
Bled Redebbes. = 30000 

La metre de Sultan Morat. 20 
Bled 15000 
Sultan Morat. | 35 
Bled 15000 
Sultan Ahmet. 15 
Mere du Sultan Ahmet. 10 


Somme boutses 200. 
Redebbes de Bled unze mille." 


* legs, fondations pieuses #* blé %+ en fait: 110.000, comme 
l’indique d’ailleurs le Ms. de la Bibliothèque de Carpentras. 
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Legats % de plusieurs pou les Mosquées 


du Caire, 
ReGauri BaruT bourses 20 
ASERIFIE. 16 
CaïEr BEr. 20 
MORESTAN. 10 
SULTAN ASSAN. 10 
SECOVIEH 10 
GEIVE LassaAR. 15 
| TAETON. 10 
SEAMADIE. 5 
VEROVE. 3 
ESSACENAR. 3 
IESBEK. | .__ 6 
ABDELLI. | 5 
ASSAN ÂFENDI. 3 


Somme bourses 136. 


Il y a encores plusieurs Legats %, pour faire une couverture à la 
sepulture du Prophete des Musulmans Mahumet, faits par 
differentes personnes, boutses 30 

Legats de plusieurs pour la Mecca & Medina. 30 


# legs, fondations pieuses, 
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Legats pour ceux qui vont à la Mecca & Medina en pelerinage, 


& n’ont dequoy se soustenir 10 
Bled %. Redebbes. 3000 
CarET BE GAURY. 5 
AHMET BACHA. 3 


Somme des Legats, bourses 78. 
Bled Redebbes. 3000. 


Da Ni, & de la Goutte. 


colomne de marbre posée dans le liét de la riviere du Nil 
est divisée en dix-neuf Pics Massours ou du Caire (moindre 
que le pic marchand plus grand que le quatré) chaque Pic divisé 
en cettain nombre de pouces de grandeur incognuë. Il y a gens 
Stipendiés pour aller observer dés le mois de May, quand l’eau 
de la riviere commence à croistre, sitost qu’elle est haussée d’un 
ou de plusieurs doigts, duquel nombre l’on conjedure la crois- 
sance des Pics 5, & consequemment de la fertilité, & selon les 
premiers accroissemens le bled croist ou diminué de prix. 
Il attive, mais rarement, jusques à vingt-trois Pics, & que toutes 
“les terres arrousables %, ou inondables au dessous des dix-neuf 
premiers Pics doivent, & payent la disme ” au Grand Seigneur. 


* blé  * la hauteur de la crue exprimée en pics. (Voir ce mot dans 
les notes explicatives p. [164])  * irriguées  * dîme, 
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Mais tout ce qui est par dessus entre le dix-neuf, & le vingt-trois 
de droit ..... est franc de ce droit de disme, d’autant que rate- 
ment peuvent elles eftre cultivées. 

Au pays du Sait sut le Nil à contremont ®# du Caire, à sept ou 
huiét journées de riviere *® (dont les peuples des environs sont tous 
| Chrestiens Cophtes) y a un Pay 100 en une Eglise de saint Michel, 
dans laquelle l’on recognoist à la veille de S. Jehan de combien 
de coudées doit croistre le Nil. 

Trois ou quatre jours à l’advance l’eau du Nil commence à se 
troubler, & vient verde 191, Les Motes disent que la riviere à ses 
purges, & que c’est le pronostic, & avant-courreur de la Goutte. 

Mais en cette saison-là il regne des vents du Ponent !?, & du 
Nord qui charroient à force nuages de no$tre mer Mediteranée 
vers le Midy. Ce qui augmente les pluyes en ce pays-là, & fait 
les grandes croissances du Nil qui viennent à coudées. 

Of à la venué de cette Goutte l’air se rafraischit, & rend si humide 
que la terre en pese beaucoup plus que devant, & conçoit l’humi- 
dité encore que l’on l’enferme dans une phiole 1, & dans un 
coffre. 

La poudre mesme qui s’attache au bas de soye 1% en cheminant 15 
conçoit 16 tant d’humidité, que si l’on ne la faisoit seicher au Soleil 
avant que nettoyer les bas, tout seroit gasté. 


* en amont ® de voyage en bateau sur le Nil 1% puits. Ici: 
nilomètre. Voir note explicative sur Michel (Sz) p. [160] FE vérte 
“3 ouest  !* fole, flacon de verre "a soie 5 lorsqu'on marche 


1% absorbe, 
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| [' y a trois Urnes 19 de marbre antiques dans la Mosquée du 


Grand Caire, pour l’usage du Muphthi; & autres ministres 
fort fa | çonnées, & capables de tenir une Artaba toute entiere 
pour le moins. 

Le Consul Venitien Cornaro environ mil six cens vingt-neuf 
recouvra deux figures de Porphyre à l’encan d’un marchand Veni- 
tien mort. 

Au mont Sinaï se voyent de grandes & grosses colomnes taillées 
dans la roche prestes à transporter, d’autres seulement tracées 105, 
d’une pierre semblable à celle d'Alexandrie que l’on appelle de 
Pompée, & de Cleopatre. 

Mais les obelisques, & pyramides semblent tirées des carrières 
mesmes où sont les Mumies tout joignant leur situation 1%; attendu 
la conformité de la natute de la pierre, qui est assez tendre en sa 
catriere, pout en manier d’ausssi grosses pieces que l’on en pout- 
roit manier & transporter. 

Au dessus du Sait sur le Nil est la montagne des Esmeraudes. 

En /’Ayaman où Hiemen se trouvent les cornalines, ou SARDAE 
& SARDONYGHES 1%: des anciens qu’on apporte du port du Mouchal 
à la Mecque, ou à Suachem, & delà au Suhez & au Caire. 


BaracxrAs NErxi de Babylone a esctit en langue Arabique un 
traité de l’histoire, Antiquitez, origines, charaéteres, | Hierogly- 
phiques, religion, & obelisques des Ægyptiens. Ce peut estre 
une traduétion de l’Orus Apollo. 


1 bassins pour ablutions 1 ébauchées 
tout proche  !°* sardoines. 


1% dont l’emplacement est 
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alle ou Folk, Mangour appellé par les Turcs, monnoye de 
| pre huiét pour le medin, fo/eralis numus Dés en mil six 
cens quarante-sept à Constantinople, & Smyrne les trois valoient 
P'Aspre, où Asch. Medin d’argent fin vaut dix-huiét deniers de 
France, ou un peu plus de six liars 110, Le medin à ce compte vaut 
deux asptes. 

CurertF monnoye d’or de plus haute valeur que le cecchin 111 
de’ Venise de deux reales. La fabrique est au Caire, & à Constan- 
tinople, vallent à Marseille quatre livres dix sols, les cecchins 
de Venise quatre livres sept sols. 

Medical, monnoye de Maroc d’une dragme 11? & demie, les deux 
font trois cecchins, cette monnoye est d’or fort doux, & ployable, 
vallent cinq livres à Marseille, 

Zizi, ou la bourse, sac de cuir de maroquin contenant vingt- 
cinq mille medins, ou huit cent piastres, dont on fait les paye- 
mens au Grand Seigneur pour la milice, la piastre se paye à raison 
de trente trois medins du pays du vulgaire du Caire, les nou- 
| veaux ne sont que de trente-deux medins. (Si vingt-cinq mille 
medins valent huit cens piastres, chaque piastre vaudra trente- 
&-un medins). 

Le Pic mesure des estoffes est de trois à la canne. 

Le petit pic de deux pans 11, ou de quatre à la canne. 

L’Ardt est une charge de mulet (Arfaba des anciens). 

L’Ardet est de six Houabes. 


Mo Jiards 1 sequin  !* drachme  !* empans. 
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La Houabe de vingt-quatre Cadan mesure comme un verre. 

Les $tateres ou Romaines ‘4 du Caire ont diverses rangées de 
matques mesurées, en l’une l’on pese à livre, en l’autre à onces, 
en l’autre à drachmes, comme les anciens Romains. 
ne 


* 


De l'or qui s'apporte de Barbarie. 


fe y à des Noirs qui viennent du fonds de l'Afrique, d’où ils 

apportent la terre d’or pour la monnoye, parmy quoy ils 
apportent souvent de petites figures d’or, & d’argent, en ayant 
veu une d’or d’un Jupiter, qui fut vendue au maistre de la mon- 
noye, où il s’en porte souvent. 

Le sieur Magi dit qu’ils viennent du pays | d’Acrourt, où 
les peuples se nomment d’Acrouri, & le pays AGRoU, qui sont 
entre l'Ethiopie, & le Maroc, & viennent bien riches, l’ot ctoist 
quelquesfois à dix pour cent, quand ils manquent de venir une 
année. Îls ne se servent en leur pays d’aucune autre monnoye, 
que de petites conches 115, ou coquilles marines blanches qui vien- 
nent du Muchal, & de petits limaçons rouges de la mer rouge, 
qu’on leur debite au Caire, à raison de septante piastres la mesure 
de l’Ardeb (ou Attaba) des petites blanches, dont l’on se sert 
aussi pour le fard des Dames, & à raison de six piastres l’Ardeb 
des limassons rouges. 


"4 balances dites romaines "5 conques. 
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Du retrait de leur or, ils acheptent aussi au Caire des estoffes 
de soye 16 d’Italie, des coraux, papiers, plomb, estain, cuivre, & 
argent vif !17 jusques à cinq ou six cent mille escus par Caravane. 

Ils apportent aussi des dents d’Elephant, & plumes d’Austru- 
ches, & cheminent quatre mois en leur Caravane. 

Ils recouvrent l’or des peuples barbares, qui viennent faire 
leurs troques !!8 sans parler, mettant un petit morceau de poudre 
d’or sut un papier, ou dans un escuelle, puis se retirent confi- 
demment pour donner courage aux marchands de s’approcher, 
lesquels mettent aupres de l’or la marchandise qu’ils veu | lent 
troquer pout l'or, puis se retirent. Et lors les barbares revenans 
s’ils trouvent que le traffic soit à leur gré laissent leur or, & pren- 
nent, & emportent seulement la marchandise, sinon ils dimi- 
nuent leur ot, & laissent le tout, jusques à ce qu’estant d’accord 
chacun prend ce qui revient à son compte. 

À quoy les Acrouri contribuent tant de bonne foy de leur part 
non seulement envers les barbares, mais avec ceux du Caire, que 
trente, & quarante ans aptes leur avoir confié de la marchandise, 
les marchands eftans motts en voyage, leur enfans ont apporté 
le retraiét 1° avec un tres-bon compte au Caire sur les records 12 
de leuts Peres, & des chefs de Caravane. 

Ces barbares qui cherchent l’or dans une contrée des ACROURI, 
vont la nuit à cheval avec plusieuts azagaies 1! ou petites lances, 
& courent le plus viste qu’ils peuvent pour se garentir des 


8 soie  !7 mercure, vif-argent ‘" troc 9 somme due  * le 
mémoire Al sagaies. 
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serpens; & voyant au clair de la Lune, & advantage de la rosée 
reluire le sable en quelques endroits, y fichent leurs azagaies, 
& se retirent en diligence. Et puis le jour y retournent impune- 
ment, tandis que les serpens sont retirez dans leurs tanieres, & 


_tamassent le sable, & le lavent pour en separer l’or au fonds de 


la laveure. : 


Les Mangarbins autres peuples de la Batba | rie de Tunis, & de 
Tripoli font le mesme traffic, & se joignent souvent à la mesme 
caravane. | 

Les Abyssins apportent aussi bien souvent de l’or en poudre 
comme les Acrouri. 

Les chevalliers Acrouti portent des sandales à la Romaine. 

Autres peuples au dessus du Sait sur le Nil nommez Barbari, 
Où GENS BARBARI portent les mesmes sandales, & de grands che- 
veux frisez comme l’on fai& à cette heure en France, mais ils ne 
couvrent point leurs testes, & pour éviter la vermine, ils les en- 
gtaissent, & frisent, & se disent de la race des François. 

Dans le Periplus d’Arrian sont mentionnez des peuples nommez 
Barbari en ce mesme endroit à peu prés. 

Les troques ou eschanges, & marchez qui se font entre les Indiens 
sans parler, en maniant seulement les doigts de la main du marchand, 
& touchant diverses onces ou articles des doigts, pour signifier 
diverses dixaines, ou centaines de piastres, ou autres especes de 
monnoye. 


FIN 
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INDEX ET NOTES EXPLICATIVES DES TERMES 
TURCS ET ARABES, AINSI QUE DES NOMS PROPRES 


Les nombres placés après les mots de cet index renvoient aux pages du texte 
otiginal. (Ces pages ont été indiquées par un nombre placé ex warge de la 
présente édition). (Notons, à ce propos, que par suite d’une erreur de pagi- 
nation dans l’édition originale, les pp. 73 et 74 manquent, sans qu’il y ait 
interruption de continuité dans le texte). 

Un point d’interrogation (?) signifie que pat suite de l’orthographe 
fantaisiste utilisée parfois pat ALBERT et SEGUEZZI, nous ne sommes pas 
parvenus à la certitude absolue dans l’identification du terme ou du nom 
propre en question. 

Lorsqu'une seule citation a été extraite d’un livre, le titre de l'ouvrage a été 
indiqué in extenso à la suite de la citation. S’agit-il d’un ouvrage qui nous a 
fourni plusieurs citations, nous avons utilisé les abréviations suivantes : 


À. — J. ArsErT, Efat de lÆg ypte et des gouvernemens qui en dépendent, etc. 1634. 

ALDERSON — A. D. ArDersoN & FAHIR Iz, The concise Oxford Turkish 
Dictionary, Oxford, Clarendon Press, 1959, 

ANVILLE — Mémoire sur l'Egypte ancienne et moderne pat M. D’ANVILLE, 
Paris, 1766. 

AUDEBEAU — CH. AUDEBEAU, Appareils rufliques pour l’arrosage des terres de 
l'Egypte, dans: Bull. de l’Inf. d'Egypte, t. XVII, Session 1934-1935. 

Avrour — H.C. AvrouT, S.J., Fellabs d'Egypte, LoF, Edit. du Sphynx, 
Le Caire, 1952. 

BAEDEKER — K. BAEDEKER, Eg ypre et Soudan, 1914. 

BELON -— Le voyage en Eg ypie de PxERRE BELON Du Mans, 1545, Edit. IFAO, 
Le Caire, 1970. 

Borner — A. BoinNer Bey, Dictionnaire géographique de l'Egypte, Le Caire, 
Imprim. Nationale, 1899. 
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BRANDENBURG — D. BRANDENBURG, Islamische Baukunff in Âgypten, B. 
Hessling, Berlin, 1966. 

CopriN — Les voyages en Eg ypte de J. CopriN, 1638-1646, Le Caire, Edit. de 
PIFAO, 1971. 

Enc. Isl, — Encyclopédie de l'Islam. 

ESTÈvE — Mémoire sur les finances de l'Egypte depuis sa conquête par le sultan 
Selym premier, jusqu’à celle du général en chef Bonaparte, par M. LE COMTE 
ESTÈVE, dans: Description de l'Egypte, Paris, Panckoucke, 1823, 
t. XII. 

Gres — H.AR. Giss & H. BOwEN, Islamic society and the Weff, vol. 1, Oxford 
Univ. Press, London, 1950. 

HAMMER — J. VON HAMMER, Des osmanischen Reiches Siaatsverfassung und 
Siaatsverwaltung, Georg Olms, Hildesheim, 1963. 

HANOTAUX — G. HanorTAUX, Hifioire de la Nation Eg yptienne, Paris, Plon, 
1937 

Hoxy — H.C. Hony anD Fair 1z, À Turkish-English Dictionary, Oxford, 
Clarendon Press, 1960. 

ISAMBERT — E. ISAMBERT, Tfnéraire descriptif, hiflorique et archéologique de 
l'Orient, 2® partie, Collet. des Guides Joanne, Paris, Hachette, 1878. 
JomarD, Kaire — E. JomarD, Description de la ville et de la Citadelle du Kaire, 
dans : Description de l’Eg ypte, Edit. Panckoucke, Paris, 1829, t. XVIII, 

22 partie. 

JomarD, Mesures — E. JomarDp, Des mesures actuellement employées en Eg ypte, 
dans : Description de l’Eg ypte, Edit. Panckoucke, Paris, 1822, t. VII. 
JomarD, Recherche — E, JomarD, Recherche sur la valeur de plusieurs mesures 
liées à celles de l’Eg ypte, dans : Description de l’Eg ypte, Edit. Panckoucke, 

Paris, 1822, t. VII. 

Jomier, Ageroud — J. Jomrer, Ageroud. Un caravansérail sur la route des pèlerins 
de la Mekke, dans : Bull. de la Soc. d'Etudes hifloriques et géographiques de 
l'Isthme de Suez, t. III (1949-1950). 

Jowrer, Mabmal — J. Jomrer, Le Mahmal et la caravane ég yptienne des pèlerins 
de la Mecque (XIIIe-XX° siècles), Le Caire, Impr. de l’IFAO, 1953. 
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LanCRET — Mémoire sur le syffème d'imposition territoriale et sur l’adminifiration 


des provinces de l’Eg ypte dans les dernières années du gouvernement des Mamelouks, 
pat M.A. LanCRET, dans: Description de l'Egypte, Edit. Panckoucke, 
Paris, 1822, t. XI, 

LAURELLA — J. LAURELLA BE, Mesures, monnaies ef poids anglais, ég yptiens 
et français en usage en Egypte, Le Caire, Impr. « Les Pyramides », G.B 
Takla, 1904. 

Le Mascrier — LE MasCrier, Description de l'Egypte, composée sur les 
Mémoires de M. DE MAILLET, Paris, 1735. 

LyByer — À.H. LyByer, The government of the Oftoman Empire in the time of 
Suleiman the Magnificent, Harvard Univ. Press, Cambridge, 1913. 

Marcet, Egypte — Egypte, par M.J.J. Marcez, Coll. L'Univers, F, Didot, 
Paris, 1848. 

Marcez, Megyas — J. J. Marcez, Mémoire sur le Megyas de l’fle de 
Rosdab, dans: Description de l’Eg ypte, Edit. Panckoucke, Paris, 1826, 
XV, 

Moxnconys — Le voyage en Eg ypte de BALTHASAR DE MoncoNYs, 1646-1647, 
Le Caire, Edit. de l’'IFAO, 1973. 

MouEcay, Paysan — I. EL MoueLny, Le paysan d'Egypte à travers l’hifioire, 
Le Caire, Impr. La Patrie, 1954. 

Mouezxy, Régime — I. er Mouezmy, Nouveaux documents sur le fallah éf le 
rêgime des terres sous les Oftomans, dans: Annales Islamologiques, FAO, 
Le Caire, 1972, t. XI. 

NEITZSCHITZ — GEORGE CHRISTOFF VON NErrzscHITZ, Weltheschauung 1636, 
(trad. franç. de la partie égyptienne du voyage, publ. par lIFAO, Le 
Caire, 1974). 

PauMIER — P.F.F. PAUMIER, Relation du royaume d’Eg ypte (1710-1712), dans: 
Revue d’Eg ypte, t. III, 1896 et t. IV, 1897. 

Précis — Précis de l’hifloire d’Eg ypte pat DIVERS HISTORIENS Er ARCHÉOLOGUES, 
Impr. de l’IFAO, Le Caire, 1933. 

RIZQALLA — Communication verbale de M. Nasiz RizqaicA, Chargé de la 
librairie à l’IFAO du Caire. 
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RonaART — S. & N. RonNarT, Concise encyclopaedia of Arabic civiligation, 
Djambatan-Amsterdam, 1959. 

SanDys — Voyages en Eg ypte des années 1611 et 1612 de GEORGE SANDYS ET 
WrziraM LrrHGow, Le Caire, IFAO, 1973. 

SAUNERON, Dicf, — S. SAUNERON, G. PosENER ET J. YovorrE, Diciionnaire 
de la civilisation ég yptienne, Hazan, Paris, 1970. 

SAUNERON, Cow. verb. — Communication verbale de M. S. SAUNERON, Direteur 
de l’'IFAO du Caire. 

S. — SANTO SEGUEZZ1I, Effat des revenus d'Æg ypte, 1635. 

SHAW — STANFORD J. SHAW, Offoman Eg ypt in the age of the French Revolution, 
by HuseyN EFenDr, Harvard Middle Eastern Monograph Series, 

‘Harvard University, Cambridge, Massachusetts, 1964. 

VENTURE — Passe-temps chronologique et hiflorique on coup d'œil récréatif sur le 
règne des khalifes, des rois et des sultans d'Egypte (. .) par LE CHEIKH MERY1, 
FILS DE ŸOUSOUF, etc., traduit par LE CITOYEN VENTURE, Le Caire, Impr. 
Nationale, 1896, (Extrait de la Revse d’Eg ypte). 


Abdelli. S. 92. Wagf O’beyd allah (?) Esrève, 107. Voir liste des wagfs au 
mot l’aconf. 

Aboukir, voir : Bekir. 

Abyssinie. S. 100. . 

Aceat. S. 85 Assiout (ou Siout), l’ancienne Lycopolis, aétuellement chef-lieu 
de la province du même nom. 

Achrafieh, voir : Aserefie. 

Acro#, Acrouri. S. 98, 99, 100. La Côte d’Or ou Guinée, l’a@uelle Ghana, 
capitale Accra. 

Adjrond, voir : Aserousf. 

Afrique. À. 70; S. 97. 
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 Aga. A. 56, 57, 58, 59, 61, 62, 63, 65, 66, 67, 68, 70, 72, 75, 76, 78. — Seigneur, 
maître, gentleman. Hony, art. : Age — « En turc ottoman, agha signifie 
« chef », « maître » et quelquefois « propriétaire foncier ». Il est aussi 
employé pour désigner le majordome d’une maison et se trouve en com- 
binaison avec beaucoup de mots, par exemple (...) Æhan aghasi (aubergiste). 
(..) En tant que titre, jusqu’à la période des réformes, et même dans 
certains cas, après, il était donné à de nombreux personnages d'importance 
variable qui étaient au service du gouvernement, et occupaient pour la 
plupart des postes à caraétère militaire, ou tout au moins des fonétions 
autres que celles de secrétaire; ce titre s’opposait ainsi particulièrement 
à celui d’« effendi ». Enc. Islam., 1960, art. : Agha — Les aghé des châteaux 
recevaient un traitement du trésor public, et levaient divers droits sur 
les comestibles qui se vendaient dans les places dont ils avaient le 
commandement et la police. EsrÈève, 115. — Les aghà, c’est-à-dire les 
commandants des sept ogég. EsTÈve 112. (Les troupes viétorieuses que 
Selym laissa en Egypte, furent partagées en six ogéq ; on en forma un 
septième avec les Mamlouks échappés à la ruine de leur monarchie qui 
promirent fidélité au sultan, et demandèrent à servir dans ses armées). 
(Note : les sept ogég étaient désignés par les dénominations suivantes : 
Metfaraqah, Tchéouchyeb, Gâmoulyén, Téfekgyân, Sarëkseh, Mouflafazän 
ou janissaires, A’gabén. EStÈve, 43; SHAW, 38. — Orak : corps, frater- 
nité, corpotation. Hony, att.: Oczk. — Odjâqs, ou cotps militaire. 
Marcez, Eg ypte, 192). 

Ageroud, voir : Aserouff. 

Abmed el Bedaouy, voit : Chec Abmet elbedoin. 

Abmet Bacha. S. 92. Dans la liste des wagfs d'ESTÈvE (p. 106) figure un wagf 
« Ahmedyeh ». Voir liste des wagfs au mot lacoaf. 

Abmet (Sultan). S. 91. Sultan Ahmed Ier (1603-1617). Cf. Morat (Sultan) et 
liste des wagfs d'ESTÈvE au mot l’acoaf. 

Alexandrie. À. 58, 59, 60, 68, 69, 75, 78; S. 86, 88, 95. 

Alladellie. À. 54. Il s’agit de la mosquée Dellia (en fait d’Al Malik al ‘Adil 
Tüûmân-Bây, à Koubbah, dans le mausolée de ce sultan). « L'édifice carré 
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qui contient le tombeau mesure environ quatorze pas de côté et est 
recouvert d’une haute coupole ». IsAMBERT, 372. — Cf. l’article de S. 
SAUNERON : La mosquée Dellia et le départ des caravanes du désert oriental, 
dans Villes ef légendes d'Egypte, 1974, $ 41. — CopriN la mentionne 
(p. 331) ainsi que NerrzscHrrz (p. 175), ce dernier sans la nommer. 
Cest là qu’avait lieu la réception du nouveau pacha d'Egypte. — 
Le plus fréquemment, la cérémonie de réception avait lieu à el-‘Adaliya, 
c’est-à-dire en dehors de la porte dite Bäâb el-Nasr, près du mausolée 
du sultan el-Malik el*Adil ‘Tüûman-Bây (906/1505), où des 
tentes et un camp étaient dressés; un ou plusieurs jours après, le 
cortège montait à la Citadelle, en traversant tout le Caire. Précis, 
III, 52. 

Agaba, voir : Lacaba. 

Arabes. À. 61, 62, 64, 66, 67, 68, 69, 70, 72. 

Arabgi. À. 55, 57, 61. Top ‘ Arabaris, condu@teurs d’affûts de canons. Vient 
de ‘araba, chariot. GiB8, 66. — Arabaci : cocher, voiturier, fabricant 
de voitures. Hony, art. : Arabaçi. — Top Arabadschi : le train des équi- 
pages militaires. HAMMER, II, 422. 

Ardebes, Ardeb, Ardet, Artabe. À. 53, 62, 63, 65, 75, 76; S. 97. Unité de 
capacité qui équivaut à 98 litres. Les céréales, les fèves, les lentilles, 
se vendent, en gros, par ardeb. Un ardeb de blé fait environ 150 kg., 
de maïs 140 kg., d’orge 120 kg. Ayrour, 207. — Les subdivisions de 
l’erdeb étaient : 

le webah qui égale 33 litres 

le Ækélab qui égale 16,50 Litres 
le roubab qui égale 8,25 litres 
le malwah qui égale 4,125 litres 
le kadah qui égale 2,06 litres. 

Ardet. S. 98. Voir: Ardeb. 

Arfaba. S. 95, 97, 98. Voir: Ardeb. 

Ascb. S. 96. Voir: Aspre. 

Aseréfie. S. 91. Fondation pieuse Asrafiyye. SHAw, 156. — La mosquée de 
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Beybars, (rue Mouizz ly Din Allah), nommée el-Achrafeh et fondée en 
1423-1424 (?). 

Aserouft. À. 60. Adjroud. Il est mentionné par les voyageuts VON LICHTENSTEIN 
(V’oyages, édit. IFAO, Le Caire, 1972, p. 37) en 1587, et en 1588 par 
TEUFEL (Voyages, édit. IFAO, Le Caire, 1972, p. 25). Il se trouve à 
17 km. au NO de Suez, et à 2 km. au N de l’ancienne route des pèlerins 
de la Mecque. — BELON (p. 121 b) le décrit sous le nom de « puiz de Suez » 
et p. 122 b : « C’est un petit bastiment renfermé de muraille, et est quarré 
en manière de chastelet, ou il ha un engin expressement fait pour tirer 
l’eau du puiz qui e$t très profond; (...) ledit chatelet, qui ha esté quelque 
peu fortifié pour tenir les gents dedens en seureté ensemble avec leur 
bestial » (bétail). — Monconys y passa le 14 mai 1647. — Cf. aussi 
JomrEr, Ageroud. 

Aspre. À. 56; S. 96. Akce, qui signifie « petit blanc », était le nom donné en 
turc à la pièce d’argent ottomane généralement désignée par les écrivains 
européens sous le nom de afre ou afer, du grec afbron. Enr. Is!., 1960, 
att. : Ace. — Jusqu'au xvrre siècle, la 4k/sche (a$hre, ofmani) était la seule 
monnaie turque d’argent, et la seule unité monétaire. En 1610, un thaler 
valait 30 paras ou 90 aktsches (ou afbres). — Pièce de monnaie, le tiers 
d’un para. HonY, art. : Akce. 

Assan Afendi. S. 92. Mosquée du sultan Hassan (?), au Caïre, au pied de la 
Citadelle, Commencée en 1356 elle fut terminée en 1362. — Voir aussi : 
Sultan Assan. 

Assionf, voir : Aceut, 

Affieb, voir : Efphy. 

Ayaman. $. 95. Le Yémen. Voir aussi : Hiemen. 

Agapi. À. 55; S. 89. Agabs. MARCEL, p.193. — Azabs, ou infanterie. En temps 
de guerre, leur nombre était augmenté de volontaires, dont beaucoup 
étaient des criminels. LyByEr, 105, 106. — Infanterie irrégulière. LYBYER, 
103. — Célibataires; marine chez les anciens Ottomans. HonNy, at. : 
Azab. — Mot arabe désignant « un ou une célibataire vierge », appliqué 
à plusieurs sortes de combattants sous les Ottomans et autres régimes 
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turcs entre le vir/x1rre et Le xrx® siècles. Les soldats de diverses formations 
ottomanes, notamment ceux qui étaient recrutés par dewshirme (levée 
périodique d’enfants chrétiens), avaient défense de se marier avant la 
retraite. Enc. Isl., 1960, art. : * Azab. — * Agab (azap) : soldats d’élite des 
garnisons. Er. Isl., 1934, art. : Timar.— Covrin (p. 206 [96]) les décrit 
comme « les Azapes qu’on nomme ailleurs Sergis, dont la plus grande 
partie sont couverts de peaux de Tygres toutes entieres avec le mousquet 
sur l’épaule ». 

al-Azhar (Mosquée), voir : Geive Lassar. 

Azlam, voir : Hezalem. 


Babylone. S. 95. Nom donné jadis à la localité appelée aétuellement le Vieux- 
Caire et située à environ 5 km. au sud du Caire. C’est là que s’élevait 
Foustat, l’ancêtre du Caire. 

Baëra. À. 68; S. 83, 85, 88. La Béhéra, une des provinces de la Basse Egypte, 
dans le Delta occidental. Voir aussi : Bayera, Boubera. 

Barachias Nephi. S. 95. Séid ibn-Batrich, connu sous le nom de Eutychius ( ?) 
Patriarche melchite d’Alexandrie, médecin et historien, il était né en 
876 au Vieux-Caire et mourut en 940. Son érudition était considérable 
pour son temps; il écrivit une histoire universelle en arabe sous le titre 
de « Rangée de pierres précieuses ». 

Barbari. S. 97, 100. Ce sont les Barabras, appelés vulgairement Barbarins, en 
Egypte. Pour détails, voir: M. Cosraz, Mémoire sur la Nubie et Les 
Barabras, dans Description de l'Eg ypte, Panckoucke, Paris, 1823, t. XII, 
p. 249. 

Barbarie. À. 70; S. 97, 99. Nom que l’on donnait jadis à l’Afrique du nord 
(le Maroc, l'Algérie, la Tunisie et Tripoli). 

Basatine, voir : Beseftin. 

Bascha, Bassa. À. 52, 53, 56, 61, 62, 63, 65, 66, 67, 68, 69, 70, 72, 75, 76, 77, 18, 
19, 80, 82.5. 85, 87, 88, 89, 90. Pacha. Le plus haut des titres honorifiques 
officiels en usage, jusqu’à une époque récente, chez les Turcs occidentaux 
et encore en survivance dans certains pays musulmans détachés de 
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l’Empire Ottoman (.…). N’étant ni héréditaire, ni transmissible aux 
épouses, ni attaché à une possession terrienne, il avait un caraétère plutôt 
militaire que féodal. Il n’était cependant pas réservé uniquement aux gens 
d’épée et on le donnait à certains hauts dignitaires civils (non religieux). 
(...). Il ne faut pas le confondre avec le titre turc de basha qui désignait 
des soldats ou bas officiers, surtout les janissaires, et, semble-t-il, des 
notables de province. Er. Is, 1936, art. : Pasha. — Le Pasha, wäli, 
gouverneur ou Beg/erbey d'Egypte, représentant du Sultan, à l’autorité su- 
prême; mais elle est singulièrement contrebalancée par les autres rouages 
administratifs imposés par le sultan Suleimân. Il reçoit tous les ordres 
Impériaux et les notifie, Il doit résider au Caire et habiter la Citadelle; 
il établit les troupes de la garnison du Caïre dans les quartiers voisins de 
son palais. Il réunit le Divan. Il nomme, dépose, remplace, sur avis du 
divan, les käshifs, les sheikhs, et justifie son aétion dans un rapport à la 
Porte. (...). Le Pasha prend aussi soin de la propreté et de l’arrosage des 
rues du Caire. Précis, UI. 54. — Il est souvent déplacé, parfois sur la de- 
mande des milices. On nommait alors un remplaçant, le gaïmagam, jusqu’à 
l’arrivée du nouveau Pasha. Précis, II, 52. — Lorsqu'il est rappelé à 
Constantinople, on le fait parfois mourir en chemin; quelquefois, il est 
fait, à son arrivée, vizir. Précis, III, 53. — Le pachalik du Caire était 
considéré à Conftantinople, au milieu du xvrr® siècle, comme le second 
de l’Empire, Bude étant le premier. Aussi le sultan n’envoyait-il au Caire 
que des fonctionnaires éprouvés ayant occupé de hautes charges à la 
Porte ou ayant gouverné précédemment d’autres provinces. HANOTAUX, 
V, 16. — Coprin (p. 204) décrit les cérémonies qui marquaient l’arrivée 
du nouveau pacha au Caire. — En 1634 le pacha était Bagirdji Ahmed. 
Précis, III, 382. — Marcez, Egypte, 213, l’appelle Ahmed Pacha el 
Kourdjy (auparavant Emyr-Akhour, grand écuyer). 

Bayera. À. 70. Voir : Baëra. 

Beglerbey. À. 52. — Beglerbegi, beylerbeyi, titre turc signifiant « beg des begs », 
« commandant des commandants» (.…). À l’origine il désignait le 
commandant en chef de l’armée, mais il en vint à signifier « gouverneur 


[139] 


J. ALBERT ET S. SEGUEZZI 


de province », et finalement ne fut plus qu’un grade honorifique. Exc. Isl., 
1960, art. : Beg/erbegi. —- Beylerbey (seigneur des seigneurs) : général de la 
cavalerie féodale et gouverneur d’une province ou d’un groupe de 
provinces, LYBYER, 331. 

Bébéra, voir : Baëra. 

Beis, À, 82, Voir : Bey. 

Bekir. À. 78. Aboukir. Petite localité située au bord de la mer à 24 km. à l’est 
d'Alexandrie. Voir aussi : B/ikier, Bokier, Boukier. 

Bene-suef, Benessueph. À. 65, 66, 70, 75, 76. Beni-Souef. Une des provinces de la 
Haute Egypte dont le chef lieu porte le même nom. Voir aussi Ebere- 
Sueph. 

Besettin. À. 54. El-Basatin. Village à 7 km. au sud du Caire. Basatin el-Wazir. 
El-Bassatin, «les jardins », village au sud du Caire, au débouché des 
Ouady el Tih et el Dagleh, est un centre d’exploitation de carrières de 
calcaire. Il a dans son voisinage un cimetière juif et plusieurs couvents. 
Le surnom est dû, selon Abou Saleh, à ce que toute la région appartenait 
au vizit Abou’l Farag du temps d’el Mostansir. G. DaARessy, Indicateur 
topographique du « Livre des perles enfonies et du myffère précieux ». Extr. du 
BIF AO, t. XIII-XIV, le Caire, Imprim. de l’IFAO, 1917, p. 12. 

Bey. À. 59, 60, 82. — Beg ou bey, titre turc, « seigneur », avec de nombreuses 
variétés d’emploi. Les diverses formes dialeGtales (bag, bäk, bek, bey, bäy, 
bi, pig, etc.) remontent toutes au turc ancien bäg. (...). Sous les Ottomans 
(...) il resta en honneur pour les chefs de tribu, de hauts fonétionnaires 
civils et militaires, et les fils des grands, notamment des pashas. Ene. Isl., 
1960, art. : Beg. 

Beylerbey, voir : Beglerbey. 

Blikier. À. 78. Voir : Bekir. 

Bokier. À. 59. Voir : Bekir. 

Bon André, Bon Andrea (Cap). À. 68, 69, 70; S. 83. C’est le cap qui forme la limite 
occidentale de la Béhéra. Il porte aétuellement le nom de cap Marabout. 
SAUNERON, (Cow. verb.). — Il figure sous le nom de Chersonesus sur la 
carte de D’ANVILLE. Un fort s’y dressait. ANVILLE, 64. — Sous le nom 
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de cap Marabout il figure sur la carte marine de A.L. MANSELL, A/exandria 
10 Damietta, 1857. Lat. 3198, long. 29048. 

Borollos, voir : Bourles, Brules. 

Boubera. À. 68, 69. Voir : Baëra. 

Boukier. À. 58, 59. Voir : Bekir. 

Boulac. À. 80, 81; S. 86, 88, 89. D'abord une île, Boulac se rattache au xv® siècle 
à la terre ferme par la disparition d’un bras du Nil, pour devenir, au 
xIx® siècle, partie intégrante du Caire. Pendant longtemps c’était le port 
où débarquaient les voyageurs et où se trouvait une douane. Il est 
mentionné sous divers noms (Bw/ako, Boulacque, Boulag, etc.) pat presque 
tous les voyageurs qui visitèrent le Caire. 

Boullouc. À. 56, 57, 61. Bô/äk. Dans l’ancienne organisation militaire ottomane, 
le terme de #ü/%k était utilisé dans les odjaks (pout ce terme, voir le mot 
Aga) de Kapi-kulus, ainsi que dans les troupes provinciales et la suite 
militaire des hauts dignitaires. L'importance du hô/4k était variable. 
Par exemple, dans les odjaks des janissaires, qui comprenait 1.000 hommes, 
il y avait 10 #o/ÿks de 100 hommes chacun. Er. Is2., 1960, art. : Bô/k. — 
Bü/&k : division. Gi85, 59. 

Bourles. À. 59. Borollos. Lac au nord du Delta et à l’est de Rosette. Il est 
mentionné par le VÉNITIEN ANONYME, en 1589, sous le nom de Brwe 
(V’oyage, édit. IFAO, Le Caire, 1971, p. 2b). — Voir aussi: Brwles, 
Burles, 

Bourses. À. 53, 62, 63, 65, 66, 67, 68, 70, 72, 75, 76, 77, 18, 79, 80, 81. 82; S. 85, 
86, 87, 88, 89, 91, 92, 96. Somme équivalente à 500 piastres. Appelée 
aussi kis. LAURELLA, 33. — Chaque bourse est de 1.500 livres, ainsi 
trois cents bourses font une somme de 150.000 écus. LE MAsCRIER, 
note de la p. 79. — Voir aussi le mot : Zii. 

Brin. S. 85, 88. Ibrim, petit village de la Nubie, à 38 km. au sud de Korosko. 
Voir aussi Ebrin. 

Brules. S. 86. Borollos. Petite bourgade sur la rive NE du lac Borollos (aujour- 
d’hui : Baltime). — Voir aussi : Bowrles, Burles. 

Burles. À. 80. Voir : Bourles, Brules. 


[141] 


J. ALBERT ET S$. SÉGUEZZI 


Cadan. S. 97. Kadah, mesure de capacité équivalente à 2,06 litres. 

Caddara. À. 80. Peut-être ALBERT a-t-il pris pour le nom de la douane le nom 
de la taxe — caffare (caphar) — que l’on payait à Boulac ? Voir au sujet 
de cette taxe PALERNE, Le voyage en Eg ypte, Le Caire, IFAO, 1971, note 
180. À moins qu’il ne s’agisse d’une déformation de 4 Rodah », île qui 
se trouve en face du Vieux-Caire où il y avait également une douane. 

Cadilesker. À. 54. Kadi el Asker ou Kazigsker. Juge de l’armée. Les Kad el. 
Asker étaient à la tête du pouvoir législatif, venant immédiatement 
après le sultan et les vizirs. Ils nommaient tous les juges. Ils jugeaient 
eux-mêmes les affaires qui leur étaient soumises pendant les séances du 
divan, et, à tout autre moment du jour, dans leur propre maison. Leur 
titre de « juge de l’armée » venait de ce que, aux temps passés, ils étaient 
attachés, en temps de guerre, à l’armée. Leurs revenus étaient immenses 
et ils étaient très honorés et estimés. LyByer, 167, 218, 220. — Origi- 
nellement, le principal juge militaire; plus tard, un haut fonéionnaire 
de la magistrature musulmane. Hony, art. : Kezasker. 

Caiet Bey. S. 91. Soit Melek el Achraf Qayt Bay (1468-1496), un des derniers 
sultans mamelouks, ou bien son fils, Mohammed ibn Qayt Bay (1496- 
1501) (?). 

Caiet Bey Gaury. S. 92. Kansouh el-Ghoury, sultan mamelouk de 1501 à 1516, 
ancien esclave de Qayt Bay ( ?). 

Caïermak Circhez. S. 91. Khayr Bey (1517-1522), le premier pacha au Caire 

après la conquête de l'Egypte par Sélim Ier en 1517 (?). 

Caire (Le). A. 55, 59, 60, 61, 62, 63, 65, 66, 67, 68, 69, 72, 75;S. 83, 84, 91, 

| 93, 94, 95, 96, 97, 98, 99. 

Caire vieux, À. 54, 62, 81. Le Vieux-Caire, localité à environ 5 km. au sud 
du Caire. Voir : Babylone. 

Calfas. À. 53. Kalfa : Commis principal. How, art. : Kalfa. — Chalfa : l'adjoint. 
HAMMER, IL, 423. — Il (le rovnamgy — pour ce mot, voir: Rosmanegi) à 
sous ses ordres immédiats quatre efendy nommés ha/fa, qui sont en 
quelque sorte ses commis. LANCRET, 502. 

Callioubieb. À. 75. La Qalioubich, la province la plus méridionale du Delta. 
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Cailis. À. 64, 71. Khalig, canal en arabe. 

Cally. À. 54, 68. Khalig, canal en arabe. Le canal mentionné à la p. 54 est celui 
qui traversait le Caire. — Le Khalyg s’ouvre au-dessous du vieux Kaire, 
sur la petite branche du Nil formée par l’île de Roudah; il traverse le 
Kaire pour aller arroser les provinces de Qelyoubyeh et de Charqyeh. 
Esrève, 205, et note 3 de la même page: Ce canal sert à remplir les 
citernes de la ville, et transforme en bassin navigable les places dites 
l’Ezbekyeh, Birket el-Fyl, etc., où les habitants se plaisent à se promener 
en bateau. — Il sera comblé en 1899. — Le canal mentionné à la p. 68 
joignait Alexandrie à al-Atf sur la branche de Rosette du Nil. 

Candie. À. 80. 

Caniones. À. 60. Khan Younes, ville de la Palestine entre Gaza et Rafa. 
WILKINSON, À handbook for travellers in Egypt, London, Murray, 1858, 
p- 210, suggère que ce serait l’ancien Jénysus (HÉRODOTE III, 5). 

Canne. À. 68; S. 97. On compte (en Egypte) plusieurs cannes ou perches : le 
gasab ordinaire, dont la mesure est conservée à Gyzeh, de 6 coudées; 
le gasab des Qobtes (Coptes) qui est plus petit; enfin une mesure de 
gasab qui est intermédiaire, et de 6,50 coudées, mais dont l’existence n’est 
pas bien certaine. JomarD, Mesures 165. — La principale espèce de gasab et 
la seule qui soit générale et authentique, est celle dont la mesure est 
conservée à Gyzeh et dont la longueur est de 3 m. 85; sa proportion 
avec la coudée du pays est de 20 à 3. JomarD, Mesures, 171. 

Casse, voir : Cassy. 

Cassia. À. 60, 72. Voir : Caïfia. 

Cassifs. À. 54, 60, 61, 63, 64, 65, 66, 67, 68, 69, 70, 71, 72, 75, 76, 77. — Le 
kachef ou inspeéteur d’une province devait veiller à la sécurité, protéger 
les fallahs et les bédouins pacifiques, arrêter les bédouins fauteurs de 
troubles et les vagabonds. Il était toujours choisi parmi les Beys mamlouks. 
Movezuy, Régime, p. 254, n. 2. — Kachefs, ou gouverneurs des provinces. 
MouELuy, Paysan, p. 37. — Le käshif joue un rôle considérable dans 
cette administration financière et sous lui le sheikh el-beled des villages. 

._ Ils forment l’administration provinciale proprement dite. Le devoir du 
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käshif e$t avant tout de réparer et de relever les digues et chaussées, de 
curer les canaux, de veiller à ce que les habitants des villages et leurs 
sheikhs entretiennent ces digues dans les zones qui sont de leur ressott; 
puis faire en sorte que toutes les terres qui peuvent être inondées, le 
soient régulièrement et ne restent pas sharagi (terrains que n’atteint pas 
l’eau du Nil. o.v.) pendant la crue; enfin prendre soin que les villages 
ne se dépeuplent pas. C’est le késhif enfin qui perçoit la rente des terres 
conformément au registre du cadastre et qui la verse au trésor. Précis, 
IT, 70. — Un bey a quelquefois jusqu’à vingt £hef ; ce sont ses lieute- 
nants; ils agissent d’après ses ordres. LANCRET, 493. — N.B.: ALBERT 
emploie parfois cassif pour désigner le territoire administré par un cassif. 

Cassifillics, Cassilifs, Cassifillifs, Cassifiliks. À. 53, 63, 64, 66, 75. District 
administré par un £ashef (Voir : Cassif). (Toutefois, à la P. 53, ALBERT 
emploie cassifillifs comme pluriel de cassif ). 

Cassy. S. 86. Casse. Les droits sur la casse et le séné donnaient le privilège 
exclusif de les récolter et de les vendre. Le séné vient sans culture, à 
l'entrée du désert qui s’étend au-dessus de Syène. On affermait ordinai- 
rement le droit de le recueillir à des particuliers qui le faisaient passer 
dans le commerce. Esrève, 181. — La casse est soumise au même 
monopole (que le séné). Les propriétaires des atbres qui la produisent 
sont obligés de la vendre au fermier qui a traité avec les beys. EstÈve, 
182. 

Cattia. À. 60, 77; S. 85, 88. Katia, ville dans le nord de la péninsule du Sinaï, 
sur la route menant de l'Egypte en Palestine. — Kattie, sur la route de 
Kantara à el Ariche. BoINET, 314. 

Cerase. S. 89. Voir: Sarakgis. 

Chadouf, voir : Segongnes. 

Charkieh, voir : Cherkessi, Sarcia, Sarera. 

Chasna. À. 55. Trésor. Hony, art. : Hagine. — Un Bacha est obligé de paier 
tous les ans six cens mille écus au Grand Seigneur. Ce trésor qu’on nomme 
Hasna e$t conduit à Con$tantinople par terre au dépens du Bache, et coute in- 
finiment à voiturer, Le MASCRIER, 22 partie, 157. — 4 Le tribut de l'Egypte, 
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s’élevant à 150 mille pièces d’or annuellement, était destiné à être l’argent 
de poche privé du sultan », dit l’Asafnâme de Lurrr PAscxa. C’était là en 
effet l’usage réservé et précis de la khazine ou Trésor, que le sultan recevait 
de l'Egypte. Précis, III, 73. — Sur le montant de ce tribut aux diverses 
époques et la composition de la caravane qui le transportait d'Egypte à 
Constantinople, voir Précis, III, 72. — Lorsque les dépenses qui doivent 
être légitimement prises sur le #yry (redevance annuelle. o.v.) sont préle- 
vées, il reste environ douze mille bourses. Cette somme appelée Khäzneh 
ou Trésor, forme le revenu du Grand Seigneur, et lui est apportée 
par un bey. LANCRET, 508. — Monconys, 254 [119], qui l’appelle 
casena, donne également des détails sur ce tribut. — DELLA VALLE qui vit 
cette caravane en 1615 l’appelle « toute cette riche ânerie ». Précis, III, 74. 

Chec abmet elbedoin. À. 71. Il s’agit de Seyed Ahmed el Bedaouy. ESTÈvE, 217. — 
Le célèbre Mouled (fête anniversaire) de Sidi Ahmed el Badawi se tient 
à Tantah (et non à Mehalla). Une description détaillée de ces festivités, 
avec des indications biographiques sur Ahmed el Badawi (qui aurait 
été un croisé renégat) se trouve dans la Revse du Monde Eg yptien, 
t. IL, n° 3, février 1922, p. 147: Le grand Mouled de Sidi Abmed el Badawi, 
par Eure Sipawy. — Voir aussi SHAw, 101. — Une description du 
tombeau de Sidi Ahmed el Bedawi a été donnée par Du Bors-ÂyMé et 
Jozzors, Voyage dans l’intérieur du Delta, dans Descript. de l'Eg ypte, Paris, 
Panckoucke, 1826, t. XV, 218. 

Cherif (1). À. 52, 79. — (Monnaie). C’est une pièce de monnaie « ayant la même 
légende (amp) que la sultanieh, le nom du Caire, où elle à été frappée, 
[y] étant ajouté; de valeur plus grande car l’or en est plus fin [et valant] 
2 ou 3 aspres de plus ». SANDYS, 84 [83]. 

Cherif M). À. 77. — (Titre). « Noble, sublime » (...) désigne d’abord l’homme 
libre qui, grâce à sa descendance d’ancêtres glorieux, peut prétendre à 
une situation prédominante. (...). Les ashraf (pl. de sherif. o.v.) étaient 
les chefs des hautes familles auxquelles on confiait l’administration des 
affaires de la tribu ou de l’association urbaine.. Enc. Isl., 1934, art. : 
Sharif. — On finit par l’appliquer à tous les descendants du Prophète. 
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Cherkes Beys. À. 56, 57, 82. — Circassiens (?). Cherkhs el-Beled (?). Chaque 
moultezim (pour ce mot, voir: Melfescemino) choisit parmi les fe//4h qui 
possèdent les terres qui lui payent tribut, un principal cultivateur, qui 
est chef des autres, et porte le nom de cheykb-el-beled (...). Le cheykh-el-beled 
exerce la police sur les fe//4h qui cultivent la portion de terre qu’il com- 
mande; c’est à lui seul que le #ow/fezim demande le produit de l'imposition 
et il lui laisse le soin de le recueillir des mains des divers fe//4h. LANCRET, 
478. — Sur le rôle des cheikb-el-beled, voir aussi au mot : Cassif. 

Cherkessi. À. 76. La province de Charqieh qui forme la partie la plus orientale 
du Delta. Jadis le chef-lieu en était Belbéis, a@tuellement c’est Zagazig. 

Chiaoussi Tibaïassi. À. 56. — Tihaia est une des innombrables formes que le 
mot £afhkuda (prononcé vulgairement kigys et signifiant lieutenant) a prises 
chez les écrivains occidentaux; (autres formes : gachaia, checaya, chiccaia, 
chechessi, etc. LyByer, 96, n. 4). Dans le texte de la Revse d’Eg ypte ce titre 
est écrit: g#yayassi. Chiaoussi Tibaiassi peut donc se traduire par : lieute- 
nants des chiaoux (v. ce mot). 

Chiaoux. À. 53, 54, 55, 56, 57, 61, 65, 70, 81, 82; S. 88. — Çavs : huissier, 
portier, messager. Domestique à uniforme d’un ambassadeur ou d’un 

. consul. Hony, at. : Çavs. — Le corps des Tchaomychyéh, composé dans 
l’origine de bas-officiers de l’armée de Sélym, était spécialement chargé 
de la levée de l’impôt. Marcer, Egypte, 193. — Un domestique du 
dyouân, appelé #chéouch. LANCRET, 507. | 

Chebin el Kom, voir : Sabin. 

Chierif. S. 96. Voir : Cherif (D). 

Chypre, voir: Cypre. 

Cüigognes, voir : Segongnes. 

Cléopatre (colomne). S. 95. — Ce sont des obélisques qui se trouvaient à 
proximité des ruines d’un bâtiment que l’on supposait avoir été le 
palais de Cléopâtre, d’où le nom donné à ces monuments. 

Conffantinople. À. 52; S. 83, 91, 96. 

Copbtes. S. 94. Coptes. 

Coptes, voir : Cophtes. 
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Cornaro. S. 95. 
Cypre. À. 79. Chypre. 


Damanbour, voir : Demanoor. 

Damas. À. 79, 81. 

Damiata, Damiete. À. 59, 60, 70, 75, 79; S. 86, 88. Damiette, : 

Damiette, voir : Damiata. 

Dechiche Hosseinie, D. Mamodie, D. Moradie, D. Soleimanie, D. Suleimanie. À. 55, 
77. Ces fondations fournissaient de l’argent et du grain aux personnes 
vivant à la Mecque et à Médine. Le terme dechiche (desfse) signifie « bouillie ». 
SHAW, 155-156. — Voir aussi au mot : lacouf. 

Defterdar. À. 53; S. 89. Daftardär : Teneur de daffar (registre), terme otto- 
man désignant le principal fonctionnaire des finances, correspondant au 
mu$layfi du monde musulman oriental. Ene. Is!., 1965, art. : Daftardär. — 
Defterdar, où chancelier. MarcEz, Egypte, 193. — Defterdér, grand 
chancelier, Précis, III, 72. — Defferdér ou chancelier, qui e$t toujours 
un bey. LANCRET, 508. — Defferdar, ou trésorier, ou plutôt, comme nous 
dirions, l’administrateur des revenus. LyByEr, 247. — Jadis, ministre 
des finances. Hony, att. : Defferdar. 

Dellia (mosquée), voir : A/adellie. 

Delbouar. À. 78. Il y avait cinq douanes en Egypte : à Alexandrie (avec Rosette 
et Abudqfîr), à Damiette, à Borollos et à Bulaq. Les revenus de chacune 
d’elles étaient affe@tés à un but spécial. (...). Enfin la cinquième, la douane 
del bo(w)ar, comme l’appellent les Occidentaux, c’est-à-dire celle où se 
payaient tous les droits sur les épices, drogues, bhar (encens. 0.v.), 
et les marchandises venant de la Mekke, Mocha et les Indes. Il y avait 
à une lieue du Caire, sur la route de Suez, une grande okelle où se 
déchargeaient ces dernières marchandises. Précis, III, 88. — Monconys, 
254 [120], mentionne « l’Emin del Bouar, c’est à dire fermier de la Doanne 
des espiceries ». 

Demanoour. À. 71. Damanhour, chef-lieu de la province de Béhéra, dans le 
Delta occidental, | 
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Divan. À. 52, 53, 54, 59, 61, 63, 64, 65, 66, 67, 68, 69, 70, 72, 75, 76, 77; S. 89. 
Les Orientaux donnent le nom de dyo4än à toutes les assemblées qui 
s’occupent de gouvernement et d’administration. EsTÈvE, 42. — Solyman 
(fils de Sélim Ier. o.v.) attribua au grand dofén le droit exclusif de 
Statuer sur les affaires générales du pays, dont la direétion ne fût pas 
réservée à la Porte; il chatgea le petit dyofän, ou le dyofén proprement 
dit, de l’expédition des affaires courantes : toutes les parties de l’ad- 
ministration étaient de son ressort, à l’exception de celles que leur 
importance faisait traiter dans le grand dyofén. EsTÈvE, 42. — Le Pasha 
reçoit direétement les mandements de la Porte, qu’il communique au 
divan, mais c’est son kiaya (son lieutenant. o.v.) qui préside, et qui avec 
le defterdar, grand chancelier, prend ses ordres et rapporte les décisions 
du conseil, qu’il exécute. Il peut suivre les délibérations du divan, mais 
derrière un paravent ou un rideau, comme le sultan à Stamboul. (...). Le 
Pasha doit convoquer le divan quatre fois par semaine; il doit avant tout 


s'occuper des pauvres de la Mekke et de Médine, puis des diverses: 


affaires juridiques, les procès fiscaux, et enfin des affaires du Trésor, les 
impôts levés sur les terres de l'Etat. (...). Le grand divan était composé 
des délégués de tous les corps de milices, ainsi que de l’émir el-hädj (chef 
du pèlerinage. o.v.), des principaux sheikhs et sherifs (voir: Cherif (II). 
o.v.), des quatre substituts du #0//4 (juge de rang supérieur. o.v.) et 
d’ulémas (théologien musulman. o.v.). Précis, IIL, 58. — Voir la des- 
cription très détaillée des cérémonies qui accompagnaient les réunions 
du divan dans HAMMER, IL, 412. — Monconys, 257 [123], décrit la séance 
du divan auquel il put assister en juin 1647. — D’après LITTRÉ, divan 
autait donné le mot français douane. 

Divan (petit). À. 54. Il y avait aussi un petit conseil, qui se réunissait tous les 
jours dans le palais du gouverneur; y assistaient le Æiaya (lieutenant. o.v.) 
du Pasha, le defferdar (voir ce mot) et le rugramedji (voir : Rosmanegi) 
délégués du gouverneur, puis un représentant de chaque corps, les aghas 
(voir : Aga), les officiers supérieurs des wufeferaqas (voir : Moftaferag) 
et des chiaoux (voir ce mot). Il expédiait les affaires courantes, surtout 
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administratives. Précis, III, 58, 59. — Le grand Divan ne tenait pas de 
séance permanente. Le petit Divan, au contraire, s’assemblait tous les 
jours dans le palais du gouverneur. MARCEL, Eg ypre, 194. 

Divan Caftebi. À. 53, 61. Divan Cañibi (écrivain). Préris, III, 59. — C'était le 
secrétaire chargé de mettre par écrit les décisions prises par le Divan. 
Dona. À, 53. Dünme : a&tion qui consiste à se retourner; retraite. HoNY, art. : 
Dônme. — D'après la définition qu’en donne ALBERT dans la suite de sa 
phrase, il semble que ce mot désignait la cérémonie par laquelle on prenait 

congé du pacha ( ?). 

Dorra. S. 86. C’est le maïs, dourra en arabe. — En Egypte il s’appelle dowra chamié, 
c’est-à-dire de Syrie, pour le distinguer de la dowra raf'a, qui est l’antique 
millet. AyYrOUT, 73. — Quoique entré tardivement dans le stock des 
plantes cultivées, vraisemblablement au xvrr® siècle par le canal de la 
Turquie, le maïs, appelé ici dowra chami, a été si rapidement adopté par 
la population, (trop souvent présentée comme ligotée par ses traditions), 
qu’il est de loin la première plante vivrière et que’sa farine ou ses graines 

_-conftituent 60% de l'alimentation du fellah. J. BESANÇON, L'homme et le 
Nil, Paris, Gallimard, 1957 p. 233. - 

Douane, donarier. À. 69, 78, 79, 80, 81, 82. Le vrai douanier, celui avec qui 
ont affaire les Européens, et dont ils se plaignent fréqueimment, est 
d'habitude israélite, c’est le w#’4/lim (mallem, mahalem). Les droits de 
douane n’étaient nullement prohibitifs, bien qu’ils aient été souvent 
modifiés au cours des siècles, mais ce qui gênait constamment le commerce 
c'était, comme dans tous les domaines, l’arbitraire. Précis, II, 88. — Voir 
aussi : Caddara. | 

Donane des épices, voir : Delbouar. 


Ebene-Sueph. S. 84, 85, 87, 88. Voir : Bene-suef. 

Ebrin. À. 81. Ibrim, l’ancienne Primis Parva, village de la Nubie, à 48 km. au 
sud de Korosko. — Voir aussi : Bri. 

Elova. S. 85, 88. E/-V/4hâf ( ?) une des anciennes provinces du Delta qui fut 
plus tard annexée à la province de Mansourah. SHAw, 112, n. 138. 
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Erin abg Soltan Elbar. À. 54. Erin ahg — Amir al-bäâjj : Chef de la caravane 
du pèlerinage à la Mecque. — Il recevait 11.000 dinars achrafi, sur 
lesquels 10.000 étaient destinés à couvrir ses diverses dépenses, et 1.000 à 
payer le prix de cent chameaux. (...). Durant tout le voyage, l'air al-häjj 
jouissait de pouvoirs très étendus. Tel un commandant de navire, seul 
maître à son bord après Dieu, au milieu des solitudes du désert, cet 
officier dirigeait à sa guise la marche des pèlerins. (...). Le chef du pèleri- 
nage eft également chargé d’assigner à chacun une place dans la caravane 
et de veiller à ce que le dispositif soit bien conservé. (...). Les soldats 
(qui accompagnaient la caravane. o.v.) relevaient financièrement de deux 
autorités. Les uns, c’est-à-dire ceux qui suivaient le drapeau, marchaient 
aux frais de l’ewir al-héjj qui leur fournissait leurs montures, leur assurait 
nourriture et équipement; leur nombre atteignait trente. (...). Les autres 
soldats, sur des chameaux de louage, étaient à la solde directe du sultan. 
(...). La nuit, la coutume voulait que l’ewir albhéjj, en personne, aille 
inspecter les guides et les serre-files pour $timuler les énergies et prévenir 
ainsi tout coup de main isolé de voleurs ou de jeunes gaillards effrontés. 
(...). Si un voleur eft capturé, on le conduira devant l’ewir al-häjj qui le 
jugera suivant la Loi musulmane. Jomrer, Mabmal, 80, 81, 94, 96, 100, 
102. — La charge (d’awir al-héjj) exigeait une forte mise de fonds fournie 
en grosse partie par le sultan; mais grâce aux cadeaux qu’ils recevaient 
un peu de tous, aux biens de ceux qui mouraient en route sans héritiers 
et qui leur revenaient de droit, au commerce qu’ils faisaient pour leur 
compte personnel, les titulaires pouvaient en tirer de bons profits. 
Enc. Isl, 1960, art.: Awir al-Hadjdj. — Sultan el bar — roi du pays. 
Titre utilisé quand le sultan d'Egypte conduisait lui-même la caravane 
du pèlerinage ( ?). — Les califes remplirent parfois cette fonétion. JomïER, 
Mabmal, 75. 

Esmerandes (Montagne des). S. 95. Ce sont les monts Zabârah, près de l’ouadi 
Sikâit, deux endroits où se trouvaient jadis des mines d’émeraudes, 

‘pas loin de la mer Rouge, à 22 km. au NE de Bérénice (à la hauteur 
d’Assouan). Ces mines étaient déjà connues des anciens Egyptiens, 
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puis des califes et des sultans. Mohammed Ali voulut en reprendre 
Pexploitation, mais elle fut bientôt abandonnée. Note de SAUNERON, 
dans Voyage d'Evwarp Brown er Egypfe, [1673], p. 267 et Guide Blen, 
Eg ypte, Partis, Hachette, 1971, p. 728. 

Essacenar. S. 92. Madrassah (école. o.v.) et tombeau d’en-Nasir, érigés de 
1295 à 1304 au Caire, dans la rue (nom aétuel) Mouizz ly-Dine Allah ( ?). 

Ethiopie. S. 98. 

Efphy, Eff. S. 85, 88. Il doit s’agir d’Atfeh, à 75 km. au sud du Caire. Cf. 
M. CHEvaLIER, La politique financière de l'Expédition d'Egypte, dans 
Cabiers d'Hifioire Eg yptienne, Série VII, Fasc. 4, 5 et 6, Décembre 1955. — 
ESTÈvE mentionne également Atfyeh dans sa liste des provinces (p. 59). 


Falle. $. 96. Pièce de cuivre ou de bronze qui avait cours durant les premiers 
siècles de l’ère islamique. (...). Ce mot est d’origine grecque et dérive de 
Déklis nom de la pièce de cuivre byzantine. Fa/s s’applique à toute 
pièce de cuivre ou de bronze quel que soit son volume ou son poids. 
Ene. Isl., 1965, att. : Fais. — Folles qui est une monnoye de cuivre qui 
vaut environ trois deniers. CoppiN, 243 [143]. — Fowlous ou pièces de 
cuivre. B. MicHez, L'organisation financière de l'Egypte sous les sultans 
mamelouks d'après Oalqachandi, dans Bulletin de l'Institut d'Egypte, t. VIL 
Session 1924-1925, p. 131. — Voir aussi : Mangour. 

Faraillon. À. 58. Ce fort, bâti près de l’entrée du port Est d'Alexandrie par le 
sultan Qayt Bay en 1479, porte chez la plupart des voyageurs européens 
le nom de « grand Phatillon » (de fero, phare en italien, car il s’élevait 
sur l’emplacement du célèbre phare). Le fort plus petit qui lui faisait 
face, sur la langue de terre formant la jetée Eôt du port, était généralement 
appelé « petit Pharillon ». 

Farascur. S$. 85. Faraskour, ville du Delta, dans la province de Dakahlieh. 

Faraskour, voit : Farascur. 

Fayoum, voir : Fium. 

Fium, Fiume. À. 66, 67, 10; S. 84, 85, 87, 88. Le Fayoum, vaste contrée située 
dans le désert libyque mais étroitement rattachée à l'Egypte par sa 
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configuration géologique et pat le régime de ses eaux. C’est un bassin 
s’abaissant vers le lac Karoun. L'ensemble a l’aspeét d’une énorme oasis 
située à une centaine de km. du Caire, en direétion du sud-ouest, 

Folle, voir : Falle. 

Fopegie. S. 89. Voir: Topigis. 

France. S. 100. 

François. S. 100. 


Galioubieh, voir : Callioubieb. 

Galinp, Galuip. S. 85, 88. Voir : Callioubieh. 

Garbia, Garbie. À. 70, 71, 72, 75; S. 83, 85, 88. La Gharbieh, une des provinces 
de la Basse Egypte, chef-lieu Tantah. 

Gaza, Gaze. À. 60, 79, 81. Gaza, ville de la Palestine, à une quarantaine de km. 
de la frontière égyptienne. 

Geive Lassar. S. 91. Gamafa al-Azhar, mosquée et université du Caire, fondée 
en 972. 

Genitzaires. À. 54, 55, 57, 58, 60, 61, 67, 81; S. 88. Janissaires : Nom donné aux 
troupes réglées d'infanterie créées par les Turcs ottomans au xrv® siècle. 

-(...). Le cotps des janissaires s'appelait odjzk, « foyer ». (...). On les 
recrutait au moyen de la dewshirme, (rassemblement des garçons sujets 
à la conscription. o.v.), ce rapt des enfants chrétiens pour le recrutement 
de la milice des janissaires et pour le service des palais impériaux. Enc. 
Is, 1927, att.: Janissaires. — Enc. Isl., 1913, art. : Dewshirme — Le corps 
d’infanterie régulière connue sous le nom de Yenicheri, changé en Occident 
en « Janissaires ». LyBver, 91. — Les Janissaires sont le corps des 
troupes le plus puissant en Egypte: les effectifs peuvent monter jusqu’à 
mille hommes. PAUMIER, 349. — CopriN déctit leur habillement 235, 
236 [131]. — Voir aussi note suivante. 

Genitzaires avec la mitre. À. 54, Il doit s’agir de la coiffure des janissaires, la 
garcolla, « qui est un bonnet de feutre avec un tuyau au devant de la tête 
où sont plantées une ou deux grandes pennaches qui leur retombent 
derrière le dos ». CoppriN, 235, 236 [131] et note 255. 
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Geoumelli, Geomelli. À. 56, 58. Gamoulyan ou chameliers. MARCEL, Eg ypée, 
193. — Un des sept ogég (corps d’armée). ESTÈvE, 43. — Günällä (ou 
gômüllÿ) « volontaires » ou grosse cavalerie des places de guerre. Enc. Isl., 
1934, art. : Timar. — Günälli : volontaire. Hony, art. : Gônällà. 

Gharbieh, voit : Garbia. 

Giovali. S. 85. Djawali, la capitation des chrétiens et des juifs. Précis, II, 72. — 
Défotmation de l’expression djaliya (pl. djawali) que l’on employait 
concutremment avec djiz ya pour désigner les impôts auxquels étaient 
soumis les chrétiens, les juifs, les Mages, les Sabéens ou les Samaritains, 
c’est-à-dire les, non-musulmans groupés sous le nom de 447 al-kitab, 
4« possesseurs d'écriture ». Ene. Isl., 1913, art. : Djiz ya (1083 A). — Ene. 
Isl., 1965, art. : Djiz ya (575 À). 

Giumelie. S. 89. Voir: Geoumelli. 

Girgio. À. 61, 63, 70, 75, 81. Guirgeh, province de la Haute Egypte, chef-lieu 
Sohag. Cf. ce que dit au sujet du passage (A. 61) Vanszes (PÈRE J.M. 
Vanses, Nouvelle relation en forme de journal d'un voyage fait en Egypte 
en 1672 et 1673, Partis, 1677, p. 22). « Cela me donne occasion de remarquer 
ici en passant que Jacques Albert s’est trompé quand il dit dans sa Relation 
d'Egypte que le Said estoit il y a soixanté ans un Royaume à part, et que 
pour son gouvernement, le Grand Seigneur y envoya un Pacha exprès. 
Son opinion n’a nul fondement : 1. parce que dans toutes les Histoires 
ÂAtabes, anciennes et modernes, la Province de Said n’est jamais appelée 
ny Memleke ou Royaume, ny Pachalik où Gouvernement d’un Pacha, mais 
simplement Arde-Said, ou le Pays de Saïd, et ses Gouverneurs n’ont 
jamais esté appellez (sic) Rois ou Pachas, mais seulement Owara Said, ou 
Princes du Said. 2. parce que tous ceux de la race des Turcs qui l’ont 
gouvernée depuis l’expulsion des Princes Arabes, ne sont jamais appellez 
(sic) ny dans les Registres du Divan, ny du commun Peuple, autrement 
que Sengiac-Beys hormis un ou deux qui sont nommez Pachas, parce qu’ils 
estoient Pachas auparavant qu’ils furent faits Gouverneurs de cette 
Province, et quoy qu’ils eussent ce titre de Pacha, ils ont toujours esté 
dependans et sujets aux Pachas du Caire ». 
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Giga. S. 84, 85, 87, 88. Guizeh, bourgade de la Moyenne Egypte en face du 
Vieux-Caire; chef-lieu de la province du même nom. 

Gize. À. 67, 68, 70, Voir Giga. 

Goutte. S. 93, 94, Il s’agit de la « Nuit de la Goutte », le 17 juin, quand commence 
la crue du Nil. — « Les Coptes (...) admettent pour cette époque (le 
commencement de la crue du Nil) le 20 juin et croient qu’elle est annoncée 
tous les ans par ce qu’ils nomment wpg/#ah, la goutte, qu’ils prétendent 
tomber la nuit qui précède ce jour, et qui est précisément celle de la 
Saint-Jean ». SAVARY, Lettres sur l’Eg ypte, cité par Toussoun, Mémoire 
sur l'hifloire du Nil, I, 120; cf. également LANE, The manners and cufloms 
of the modern Eg yptians, London, Dent, 1914, p. 495. 

Grand Seigneur. À. 52, 55, 60, 62, 78,79, 82; S. 85, 93, 96. Nom que les Européens 
donnaient au sultan de Turquie. En 1634 le sultan était Mourad IV. 

Grèce. À. 80. 

Greniers de Joseph, voir : Joseph (Greniers de). 

Guirgeh, voir : Girgio. 

Guizeh, voir : Giga, Gize. 


Halfa, voir : Calfa. 

Hasnabachi. À. 55. Chef de la caravane qui transportait d'Egypte à Con$tanti- 
nople le tribut payé par la population égyptienne (en argent et en nature). 
Voir: Chasna. 

Hassan, voir : Assan Afendi, Sultan Assan. 

Hezalem. À. 60. C’est Azlem (parfois otthographié Aznem) situé juste au milieu 
de la route du Caire à la Mecque. Un caravansérail y avait été bâti sous 
le sultan Mohammed Ibn Qalaoun. Qansouh al Ghouri le fit démolir 
pour en édifier un nouveau. JomiEr, Mahmal, 196. — Cansou el Ghouri 
fit faire sur la route du Caire à la Mecque plusieurs khans (...). Parmi ces 
khans celui de l’Acabé (Aqaba. o.v.) et celui d’El-Ezlem sont les plus 
beaux et les plus vastes. VENTURE, 172. — L’Azlam bécha est toujours un 
kächef, Mamlouk favori d’un bey accrédité. EsTÈvE, 230. — On trouve 
à sept journées du Kaire dans le château de Nekel, dans celui d’Ageroud, 
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situé aux environs d’Azlem et dans quelques autres endroits, des puits 
qui servent à désaltérer la caravane et à renouveler ses provisions d’eau. 
ESTÈVE, 227. — Ce n’est qu’à Azlem que les pèlerins trouvent a@uelle- 
ment des rafraîchissements (...). L’Azlem bäha pourvoit à l’achat et au 
transport des comestibles qu’il apporte avec les sommes suivantes 
(suivent détails). EsrTÈve, 228. — Mourcxy, Régime, mentionne cette 
localité à la p. 259, note 4. — Le Wadi Azlam se jette dans la mer Rouge à 
700 km. environ au NO de la Mecque. 

Hiemen. S. 95. Le Yémen. Voir aussi: Ayeman. 

Hierusalem. À. 17. Jérusalem. 

Horapollon, voir : Orus Apollo. 

Hosseinie (Dechiche). À. 77. Voit : Dechiche Hosseinie. 

Houabe. S. 97. Le webah, mesure de capacité de 33 litres. Voir aussi : Ardebes. 


Ibrim, voir : Brin, Ebrin. 

Tesbek. S. 92. L’émir Yachbak. — L’émir Yachbak fut un personnage important 
sous le sultanat de Qaîtbaï, après avoir commencé sa carrière comme 
simple mamelouk sous Inal. En tant que général, il prit part à plusieurs 
expéditions; il fut tué sous les murs d’Edesse en 1480. (...). Une ins- 
cription qui subsiste sur son palais dont les ruines s’élèvent dans le voi- 
sinage de la mosquée Ibn Touloun, le nomme « le très noble et grand 
émir Saif ad-Dîn Yachbak, premier secrétaire d'Etat, général en chef 
des armées égyptiennes et Régent du Royaume d'Egypte». E. Paury, 
La mosquée d'Ibn Touloun et ses alentours, Le Caire, Edit. de la Semaine 
Egyptienne, (sans date d’édition), pp. 19, 20. — Son mausolée se dresse 
dans le quartier d’Abbassiah (Mausolée el Fidawiya). Il fut élevé en 
1479-1480. BRANDENBURG, 189. 

Indes. À. 78, 81, 82. 

Indiens. S. 100. 

Isalie. S. 98. 


Jenissaires, voir : Genifzaires. 
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Jehan (Sr.). S. 94. La nuit de la St. Jean (le 24 juin). Voir : Gourte. 

Jérusalem, voir : Hierusalem. 

Joseph (Greniers de). À. 62. Ce sont des schownabs, grands enclos sans toit 
servant de silos à blé, Le MascrtER (Maïzzer), p. 211, les décrit en détail. 

Japiter. S. 97. 

Jurjullaine. À. T1. C’est le golgolan, plante qui pousse en Ethiopie, et dont 
le nom exaét, en français, est jugeoline (on dit aussi: jugoline ou 
jugioline) ou sésame. SAUNERON, Co. verb. 


Kashef, voir : Cassif. 

Khalig, voir : Cally, Callis. 
Khazna, voir : Chasna. 
Khaznabachi, voit : Hasnabachi. 


Lacaba. À. 60. Aqabah. Bourgade au fond du golfe d’Aqabah. Le sultan 
Cansouh Ghoury y fit construire un her. Il en reste encore des murailles 
et plusieurs touts. C'était le lieu de rendez-vous des pèlerins venant du 
nord par le ouadi Araba et se dirigeant vers la Mecque. J. Daumas, 
La péninsule du Sinaï, Le Caire, Impr. Grunberg, 1951, p. 200. — ESTÈvE, 
227, 228, mentionne le château d’Aqabah. — Le Khan de l’Acabé était l’un 
des plus beaux et des plus vastes construits par Canssouh-el-Ghouri. 
VENTURE, 172. 

Legats. À. 55, 77; S. 86, 91, 92. Legs. Voir : Vacouf, V’ouaf. 

Linfinme. À. 66. Lin du Fayoum. 


Maalla. À. 71. Mehalla el-Koubra, ville du Delta, à 28 km. de Tantah. 

Macaire (Sr.). À. 69. ALBERT a fait ici une légère erreur. St. Macaire est le nom 
d’un couvent qui se trouve dans le désert de Wadi Natroun, entre le 
Caire et Alexandrie, et non d’un désert. 

Magi. S. 97. Les Magy étaient une famille de commerçants qui avaient une 
maison à Marseille et des comptoirs en Egypte. Monconys, qui vint en 
Egypte en 1647, mentionne deux fois ce nom (pp. 192, 247), — 
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L. BERGASSE et G. RAMBERT, Hiffoire du commerce de Marseille, publ. par 
la Chambre de Commerce de Marseille, t. IV, Paris, Plon, 1954, mention- 
nent Jean Magy (pp. 94, 95) et Augustin Magy (pp. 217, 232). 

Mabumet (prophète). S. 92. Le prophète Mohammed. Voir aussi: Mohamed 
(Prophète). 

Maïs, voir : Dorra. 

Malte. S. 89. 

Mamodie. À. 55, 71. Voir : Dechiche Mamodie. — EsrÈève, 106, mentionne parmi 
les fondations pieuses la Mohammedyeh. 

Manfalout, voir : Manfelout, Manfelut. 

Manfelout, Manfelut. À. 63, 64, 70 75; S. 84, 85, 87, 88. Manfalout, ville de la 
province d’Assiout, en Haute Egypte. 

Mangour. S. 96. Mangir, ancienne monnaie de cuivre; argent. Hony, art. : 
Mangir. 

Mansoura. À. 72, 75. La ville de Mansourah, dans le Delta, province de 
Dakahlieh. 

Mansura. S. 85, 88. Voir : Mansoura. 

Magarmab, voir : Mekima. 

Marine (Se). À. 60. Cette « petite Eglise de Grecs» doit être celle qui 
se trouve à al-Tor et non à Ageroud. Cf. BRÉMOND, L’oyage de 1643- 
1645, IFAO, p. [151]. 

Maroc. S. 96, 98. 

Marseille. S. 96. 

Mafasit. S. 89. Intendant des marchés. — Mubressib : juge du marché, qui fixe 
les prix et rédige les règlements des marchés. HAMMER, I, 152, 153. — Voir 
aussi : Mefassonp. 

Maugarbins. S. 99. Mograbins, habitants du Maghreb. — Maghreb : nom que 
les Arabes donnent à la région septentrionale de l’Afrique : Maroc, 
Algérie, etc. 

Mausura. S. 84, 85. Mansourah. Voir : Mansoura, Mansura. 

Mecca. S. 91, 92. La Mecque, la ville sainte de l'Islam. Voir aussi: Mecka, 
Mecke, Mecque. 
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Mecka. À. 717. Voir : Mecca. 

Mecke. À. 78, 81. Voir : Mecca. 

Mecque (La). À. 60. Voir aussi : Mecca, Mecka, Mecke. 

Medical. S. 96. Mithkal. Le mot withkal signifie un poids quelconque gros ou 
petit, mais on l’a consacré spécialement à un petit poids, et, dans l’usage 
ordinaire, on donne ce nom au dinar. Traïté des poids ef des mesures légales, 
par le ScmeïkH (.….) TAKYEDDIN , ABOU MOHAMMED ABouL-ABBAs 
AHMED, etc., in: Bibliothèque des arabisants français, publiée sous la diretion 
de M.E. CHaAssiNAT, 17€ série, SILVESTRE DE SACY, Le Caire, Impr. de 
PIFAO, 1905, t. I, p. 156. — Mitgäl signifiait anciennement un poids 
quelconque; mais on a fini par appliquer spécialement ce nom à un 
petit poids qui était celui du dyrér. Par la suite, le système des monnoies 
d’or a changé, ou leur poids a été diminué, et le mot dymér a cessé en 
Egypte d'exprimer un poids; mais on a toujours fait usage du poids 
désigné par le mot wifg4l et de ses subdivisions pour évaluer le poids 
de lot et celui des pierreries. (...). C’est au poids du grain d’orge (habbah 
che’yr) que les Arabes ont rapporté celui du ##g4/ (..) et ils ont trouvé (...) 
que le wifqél [équivalait] à 72 grains. SAMUEL BERNARD, Nofice sur les 
boids arabes anciens ef modernes, in : Description de l Fg ypte, édit. Panckoucke, 
Paris, 1825, t. XVI, pp. 78, 80. — Le dinar de Abd al Malik (réforme 
monétaire de 696) pesait un wifhkal de 65 grains 5 (4 grammes 25); 
_c’e$t pourquoi on employa wifhkal comme synonyme de dinar. Enc. Isl., 
1936, art. : Mifhkal. 

Medin. À. 52, 53, 55, 56, 79, 81; S. 87, 90, 96, 97. Para, monnaie turque, à 
l’origine pièce de 4 akces (nommé wédin en Egypte). Enc. Isl., 1936, art. : 
Para. — id., 1927, art. : Ghrusb. 

Medina (D). À. 77; S. 91, 92. Ville sainte de l’Islam. 

Medina (IT). À. 71. Autre nom de Mehalla el-Koubra, Voir : Mualla. 

Méditerranée (Mer). S. 94. 

Meballa el-Koubra, voir : Maalla. 

Mebemet (Sultan), voit : Sultan Mehmet, 
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Mekima. À. 68. Tribunal. Hony, att.: Makheme. — CopriN, 206, l’appelle 
Mebkiesme. 

Meltescemino, Meltescens. À. 53, 54. Mältezims : tenanciers. Gi88, 134. — Des ces- 
sionnaires usufruitiers, nommés Mouliezims. MARCEL, Eg ypre, 196. — Les 
Moultezims où seigneurs (note : le mot fenancier adopté par M. SILVESTRE 
DE SACY est plus conforme au sens du mot arabe). La plupart des /e//4h d’un 
village sont possesseurs de terres; ils en sont les véritables propriétaires, 
dans ce sens qu’ils peuvent les donner ou les vendre à d’autres fe//4h, 
et qu’ils les transmettent comme un héritage à leurs enfants. Cependant 
(...) elles demeurent à perpétuité grevées d’une taxe; et celui à qui elle 
est payée porte le nom de woultezim ou seigneur. Il est effeétivement le 
maître de ces terres, puisqu’il peut augmenter ou diminuer les impositions 
qu’elles lui payent, puisqu'il peut les donner ou les vendre à d’autres 
moultezims et qu’elles deviennent, après lui, le bien de ses enfants; et 
enfin, puisqu’il les réunit à son bien propre si le fe//4h possesseur vient 
à mourir sans héritiers. LANGRET, 466. — Le fermier est dit ww/ezim. 
Précis, III, 88. — Aucun w0/fagim n’était d’origine ottomane. (..….). La 
présence de femmes »0/f27ims prouve. que le régime ottoman ne rejetait 
pas la candidature des femmes et ne les privait point d’un droit reconnu 
par l’islam. MoueLxy, Régime, 258. — Quelqu’un qui a affermé une branche 
de revenus. Hony, art.: Milfezim. — Etymologiquement le mot #//izam dé- 
rive du verbe i/fazama qui veut dire« s'engager ». MouELxY, Régime, 255. — 
Le chroniqueur A1-DJABARTT était un #70/fagim. MouELHY, Régime, 260. 

Menoufia. À. 71, 75. La Menoufeh, province du Delta placée entre les deux 
branches principales du Nil, la province agricole par excellence. Chef-lieu : 
Chibin el Kom. 

Menufia. S. 83, 85, 88. Voir : Menoufia. 

Menoufieh, voit : Menoufia. 

Menzalkeb, voir : Mesola. 

Mesola. S. 85. El Menzaleh, province de Galioubieh, dans le voisinage de 
Toukh. Boxer, 361, ou bien Menzaleh el Hayi, gros village près 
du lac Menzaleh, province Dakahlieh. 
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Metassoup. À. 80. Mubtesib : Inspeéteur des balances des marchés; contrôleur 
des balances publiques. SHAw, 39, 63. — Appelé aussi Ewfn-i-Thtisäb 
(Mubtesib). Ses obligations consistaient dans le contrôle des poids, des 
mesures et des prix aux marchés de comestibles du Caire. Il se 
déplaçait généralement à cheval et était accompagné d’un assistant 
qui portait des balances et des mesures pour vérifier l’exaétitude de 
celles qui étaient utilisées dans les, marchés. Il était suivi d’un certain 
nombre de janissaires qui mettaient en exécution ses arrêts et, quand 
c'était nécessaire, infligeaient les châtiments. (...). En plus de son 
traitement, il tirait de gros revenus en permettant les infraétions au 
règlement qu’il était supposé faire observer. SHAw, 137. — Voir aussi : 
Matasit, 

Michel (S:.). S. 94. Le « puy » que mentionne SEGUEZzI à côté de cette église 
e$t un nilomètre. Moavia Ier en avait fait construire un à Ensana (Antinoo- 
polis) en 666. (A@uellement un village s’y élève du nom de Cheikh 
Abadéh). Le calife Al-Mamoun fit élever un nilomètre à Sourat, près 
du village de Benbenouda et en fit réparer un autre qui était placé près de 
la ville d’Akhmim. D’autres nilomètres existaient à Assouan, à Denderah. 
à Edfou. Près de tous ces endroits s’élèvent des églises chrétiennes, mais 
aucune d’elles ne porte le nom de St. Michel. Peut-être s’agit-il d’un 
sanctuaire qui existait au xvire siècle mais qui est tombé en ruines et dont le 
souvenir à disparu, ou bien du puits que mentionne VANSLEs. (PÈRE J.M. 
VansLes, Nowelle relation, 1677, p. 69) (toutefois chez VANsLes l’église 
est dédiée à la Ste. Vierge et non à St. Michel). « À Argenus, ou Gernus 
comme le peuple le nomme par corruption, village près de Behnese, 
ville située dans l'Egypte du milieu, il y a un monastère de coptes avec 
une église dédiée à la Ste. Vierge, où il y a un puits dont les eaux croissent 
tous les ans, la nuit que la goutte tombe, jusqu’à un tel point, qu’on en 
peut juger de combien de bras le Nil croistra cette année au-delà de seize 
et pour le sçavoir au vray, voicy ce que l’on fait ». (Suit la description 
du procédé employé). — Nous savons que jadis toute cette région con- 
tenait un nombre très élevé de couvents et d’églises. Au ve siècle, 10.000 
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moines et 12.000 nonnes vivaient dans le diocèse d’Oxyrhynchos 
(l’attuelle Behnésa). 

Minia. S. 84, 85, 87, 88. Minieh, chef-lieu de la province du même nom en 
Haute Egypte. 

Minieh, voir : Mini. 

Minio. À. 75, 76. Voir : Minia. 

Mithkal, voir : Medical. 

Mocabelgis. À. 53. Mukäbele : vérification, contrôle. GrsB, 130. — L’effendy 
el-moqäbeleh. T1 est l’examinateur et le vérificateur de tous les comptes 
de l’article précédent. (Celui-ci concerne le compte des dépenses tenues 
par l’effendy el-youmeh qui est le chef du efendy chargé des dépenses pour 
les pauvres et impotents, les veuves, les orphelins, les aveugles de la 
mosquée al-Azhar, les grands cheykhs, la milice des Ogag/u. 0.v.). LANCRET, 
504. — L’effendy mogäbeleh e$t chargé des registres des traitemens (sic) 
des fonétionnaires, des dépenses de l’armée, des dépenses diverses, des 
pensions et des aëtes et services pieux accordés en argent par le sultan. 
EsTÈve, 340. — Un fonétionnaire qui vérifie les documents. How, 
art.: Myukabeleci. 

Mocal. À. 78. Moka, port de l'Arabie. Voir aussi: Mowchal, Muchal. 

Mocategis. À. 53. Mubâcebeci : comptable. Gi88, 136. — Comptable, chef 
comptable. Hony, art. : Myhasebeci. 

Mograbins, voir : Maugarbins. 

Mohamed (Prophète). À. 77. Voir aussi : Mabumet. 

Moka, voir : Mocal. : 

Momies, voir : Mumies. 

Monafîères. À. 69. Il s’agit des monastères de Wadi Natroun, l’ancienne Nitria 
ou Nitriotis des Grecs. Aëtuellement, quatre couvents seulement 
subsistent. 

Moradie. À. 55, 77. Voir : Dechiche Moradie, Morat. 

Morat (Sultan). S. 91. Les sultans Mohammed, Ahmed et Mouräd, qui ont 
occupé le trône de Constantinople postérieurement à Selym Ier, instituèrent 
successivement des ovaqgf (voir Vacouf ) qui portent leurs noms. ESTÈvE, 
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107. — Il doit s’agir d’un des deux sultans, Amurat III (1546-1596) 


ou Amurat IV (1623-1640). 

Mores. S. 94. Les Egyptiens habitant les villes ou la campagne, par opposition 
aux Arabes, habitant le désert. 

Moreftan. S. 91. Le #ariffan (hôpital. o.v.) Kalaoun, au Caire, rue Mouizz Iy-Dine 
Allah (nom aëtuel), élevé en 1284 par le sultan El-Mansour Kalaoun et 
achevé en 1293 par son fils Mohanrmed en-Nasser. — Il aurait été cons- 
truit par suite des remords que ce sultan ressentit après avoir ordonné 
une tuerie de trois jouts parce que le peuple avait enfreint ses ordres. 
Dr. AHMED IssA Bey, Hifioire des Bimarifians (hépitaux) à l’époque 
islamique, Le Caire, Impr. Barbey, 1928, p. 44. — Voir dans le même 
ouvrage, p. 61, l’ate de constitution du w4kf du sultan Kalaoun au 
ptofit du warifian. 

Moftaferag (a). À. 54, 55, 56, 57, 61, 64, 65, 68, 70, 72, 81, 82. — Les six coftps 
militaires chargés à la fois de la défense de l’Egypte, de la police et du 
prélèvement des impôts, étaient les suivants. Le premier et le plus consi- 
déré était celui des Mosteferreqah, formé de l’élite de la garde du sultan. 
Marcez, Eg ypte, 192-193. — La première et la plus noble de ces milices, 
mais en même temps une des moins considérables, est celle des Myffapha- 
rayas. Le pacha en est le chef; c’est une manière de noblesse à cheval qui 
peut aller à quinze cents hommes ou à deux mille. PAUMIER, 348. Note de 
la p. 351: Muffafaagar : Muslapha-rayas de la p. 348. — Les wutaferagas 
sont des soldats suivant dans l’entoutage des grands personnages. Ce 
corps fut créé en Egypte en 1554, et constitué d’anciens. CopriN, note 
177 de S. SAUNERON. 

Moftaferaga Bassi. À. 56. Chef des Moftaferag. (Voir ce mot). 

Mouchal. S. 95. Moka, ville du Yémen sut la Mer Rouge. Voir aussi: Muchal, 
Mocal. 

Moultezim, voir : Meltescemino. 

Muchal. S. 98. Voir : Mouchal. 

Mumies. S. 95. Momies. L'endroit où l’on trouvait les momies est mentionné 
pat la plupart des voyageurs sous le nom de Mommeis. Monconys, 185, 
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191, 192, 195, 196. — BEAuvaAU, Relefion journalière du voyage du Levant 
faict et décrit par Haut et Puissant SEIGNEUR HENRY DE BEAUVAU, 1615, 
p. 165. — J. DE THÉVENOT, Rélerion d’un voyage fait au Levant, 1665, 
p. 257. — Voir aussi : S. SAUNERON, V#//es et légendes d’Eg ypte : La colline 
des ressuscités, dans: Bull. de l’Inffitut français d'Archéologie orientale, 
t. LXIX, 1970, p. 43. 

Muphthi. S. 94. Fon@ionnaire musulman, expert en jurisprudence islamique, 
qui, sur demande, fournissait les renseignements nécessaires lorsque 
linterprétation d’une loi soulevait des difficultés. RoNART, art. : Mafri. 


en-Nasir, voit : Essarenar. 

Nil. À. 63, 64, 65, 66, 67, 68, 70, 72, 75, 76; S. 83, 84, 93, 94, 95, 100. 

Noire (Mer). À. 79. : 

Nubba. À. 53. Noba : rang. RizQALLA. — Tour (tour de rôle). Hony, art. : 
Nôbet, — Tour (à son tour. etc.). ALDERSON. art. : Nôber. 


Orus Apollo. S. 96. Horapollon où Horus Apollo, grammairien grec, né vers 
l2 fin du 1ve siècle à Phanaebetys, près de Panople (Egypte), professa 
à Constantinople et à Alexandrie la grammaire et les belles-lettres. 
On lui attribue un livre traduit probablement de l’égyptien, intitulé : 
Hieroglyphica, et qui a acquis quelque célébrité par l’usage qu’en fit 
Champollion pour l’explication de quelques hiéroglyphes. 


Periplus d’Arrian. S. 100. Ouvrage de géographie sur le Pont-Euxin et la 
met Erythrée (rr® siècle ap. J.C.). 

Perse. À. 56. 

Pharillon, voir : Faraillon. 

Piafñtres. À. 59, 62, 65, 78, 81; S. 96, 97, 98, 100. Ghrush, girsh ou kirsh, nom de 
la grosse monnaie d’argent en Turquie, traduit dans les langues européen- 
nes par piaffre. En Egypte, les premiers ghrush furent frappés sous Ali Bey 
en 1183 (du moins d’après l’inscription, mais sans doute en réalité à 


[163] 


J. ALBERT ET $. SEGUEZZI 


partir de 1185 seulement) au poids nominal d’environ cinq drachmes — 
seize grains, et en demi-pièces de deux drachmes et demi = huit grains. 
Ils valaient respe@ivement quarante et vingt Dares (nommés wédins en 
Egypte). Ere. Isl., 1927, art. : Ghrusb. 

Pie. S. 97. Mesure de longueur, appelée aussi diraa mimari ou coudée à bâtir, 
et équivalent à O m. 75. LAURELLA, 12. — Mesure de longueur en usage 
dans les Echelles du Levant et qui vaut les 3/5 de l’ancienne aune 
de Paris. 

Pic Massours. S. 93. C’est le pyk du mekyas, ou coudée du Nilomètre de Rodah. 
La coudée du #eg yas a 0,5407 m. JomarD. Recherche, 159, 165. — Massours 
est probablement une déformation du mot français « mesure » ou italien 
« misura ». (Le mot wasowra eSt encore aétuellement employé par les 
tailleurs égyptiens). 

Pic marchand. S. 93. Probablement l’unité de longueur utilisée en Egypte et 
appelée py£ fambouly (0,677 m.) ou py£ belady (0,5775 m.). Il servait 
au mesurage des étoffes, mais également « pour toutes sortes d’usages 
civils et domestiques ». JomArD, Recherche, 168. 

Pompée. $. 95. C’est la colonne dite « de Pompée ». Elle fut érigée par l’éparque 
d'Egypte Postumus (selon certains érudits, Publius) en l’honneur de 
l’empereur Dioclétien après la viétoire remportée en 296 sur Achilée, 
qui avait pris en Egypte le titre et les insignes de la dignité impé- 
tiale. — Le nom de « Colonne de Pompée » doit avoir été créé par 
les Francs à l’époque des Croïsades. Leur érudition, très sommaire, 
aurait confondu le lieu où la tête de Pompée avait été ensevelie 
(Némésion) et aurait transformé la coupole, que l'écrivain arabe 
ABD-EL-LATIF (1161-1231) prétend avoir vue sur le chapiteau, ou la 
sphère que, selon les dessins du xvre siècle, le même chapiteau aurait 
supportée, en 4 l’urne précieuse qui aurait renfermé la tête de Pom- 
pée». E. BRECCIA, A/exandrea ad Aeg yptum, Bergamo, IStituto italiano 
d’arti grafiche, 1914, p. 102. 


Qayt Bay, voit: Caet bey. 
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Ramadzan. À. 79. Le Ramadan, le 9 mois du calendrier islamique pendant 
lequel à lieu le jeûne. Pour les prescriptions concernant le jeûne du 
Ramadan, voir Ere. Isl., 1934, att. : Saw. 

Redebbe. S. 87, 91, 92. Voir : Ardebes. 

Regauri Barut. S. 91. Mosquée du sultan Farag ibn Barqouq élevée entre 1398 
et 1405 ( ?). 

Romains. S. 97. . . 

Romeiïlla. À. 57. C’est la place Roumaïla, au pied de la citadelle du Caire. 

Rosette, voir : Rossefte. 

Rosmanegi. À. 53. Les revenus de l’Egypte, dont les registres étaient tenus 
à la grande chancellerie du Caire, rugnâme, sous la direétion du rugnamedji. 
Précis, TI, 72. — Rosznémgy, contrôleur et archiviste. MARCEL, Eg yp4e, 
193. — Rasramehjis : comptables. LyByEr, 168. — La perception et 
Pemploi du #yry (impôt territorial. o.v.) sont confiés à une administration 
composée de musulmans appelés effendy, qui résident toujours au Kaire. 
Le premier effendy e$t connu sous le nom de Rosgnämg y ; il est choisi 
parmi les effendy, et nommé à vie par le Grand Seigneur. (...). Les fon@tions 
du rouznämg y sont celles d’administrateur général et de receveur; nul autre 
que lui ne perçoit les fonds provenant du wyry ; ils sont versés direftement . 
dans sa caisse. LANCRET, 501. — Rysname : directeur de la comptabilité. 
Hammer, II, 423. — Rasnampge : jadis, sorte de registre provisoire des 
dépenses journalières dans un bureau gouvernemental. Rasnamei : 
employé chargé de ce journal. Hony, art.: Rwsmampge. — Ragname. Persan : 
roz = jour; same — livre ou documient. Quelqu’un qui enregistre jour 
après jour les transferts de fiefs. GrBB, 127, note 3. 

Rossette. À. 58, 59, 60, 78, 81; S. 86. Rosette, sur la branche occidentale 
du Nil. 

Roucb. À. 58. Il y a plusieurs forts en Egypte, tant sur les côtes que dans le 
plat pays. Il y en a quatre à Alexandrie. Le plus grand s’appelle Faraillon, 
le moindre est situé au-dessous du premier, et tous deux sont bâtis dans 
la presqu'île, à l'embouchure des nouveaux ports, pour les défendre en 
croisant; les deux autres sont situés du côté du vieux port; le plus grand 
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s’appelle Rouch, et le moindre est tout proche, et à la faveur du canon 
du plus grand. Après ces quatre châteaux vient celui de Bouquier. 
Darrer, Description de l'Afrique, Amsterdam, 1686, (trad. du flamand), 
p. 103. — Les agas des châteaux, d’el Roukneh, d'Alexandrie. EStÈvE, 
110. — La carte de BELON, (1547), montre à proximité du Porto vechio 
(sic) un château neup (sc) et un château viele (sc). 

Roïäen. À. 70. La ville de Rouen, en France. 

Rouge (Mer). À. 60. 

Roumaïla (Place), voit : Roweilla. 

Rusnamegi. S. 89. Voir : Rosanegi. 


Sabessadeb. À. 61. ALBERT explique que c’était le titre du gouverneur de Girgio 
(Guirgeh). Peut-être est-ce une déformation de Saheb (vizir) (du) Saïd ? 
Le mot saheb pour «vizir» se trouve dans MaKriz1, Hifloire des Sultans 
Mamiouks, éd. QUATREMÈRE, Paris, 1837, t. I, 1'€ partie, p. 213. — Le mot 
sabeb signifie compagnon, et s’appliquait d’abord uniquement aux 
compagnons du Prophète, RIzQALLA. 

Sabin. À. 71. Chibin el Kom, chef-lieu de la province de Menoufieh. 

Sabit. À. 70. Le Saïd, nom donné à la Haute Egypte. Voir aussi : Sr. 

Saïd, voit : Sait. 

Saïda, voit : Seïde. 

Saïque. À. 79. Bâtiment de charge, du Levant, ayant deux mâts sans perroquets 
(c’est-à-dire sans vergues). 

S'ait. À. 61; S. 83, 84, 85, 87, 88, 93, 95, 100. Le Saïd, nom donné à la Haute 
Egypte. Voir aussi : Sabit. 

Sakis. À. 66, 71. C’est la ségia, sorte de noria usitée en Egypte, mise en 
mouvement par des bœufs qui font tourner, au moyen d’un manège, une 
roue verticale garnie de vases qui s’emplissent au plus bas de leur course 
et se vident au sommet. — CoprriN, 173, les appelle des Puisaraques. — 
Une description très détaillée des ségias (qu’il serait trop long à reproduire 
ici, ainsi qu’une photographie) a été faite par AUDEBEAU, p. 8. 

Samsara, voit : Sausara. 
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Sandjacs, voir : Sangiacs. 

Sangiacs. À. 52,53, 54, 55, 56, 57; S. 83. L'Egypte partagée en douze sandjaglys 
vit ces arrondissements soumis à l’autorité des douze sandjags ou beys 
nommés par le Divan, parmi les émirs et les Mamlouks qui avaient fait leur 
soumission. Le mot sandjag signifie proprement drapeau, et avait été 
donné à ces douze gouverneurs de province parce que le drapeau qu’ils 
faisaient porter devant eux était l’insigne de leur autorité. Le titre de 
Bey, synonyme de celui de sandjag, s’éctit régulièrement beyk ; la pro- 
nonciation turke a adouci ce mot en celui de bey. MARCEL, Eg ypte, 193.— 
Subdivision d’un vi/ayet (division administrative, circonscription gouver- 
née par un 4/4. o.v.). Hony, art. : Sancak. 

Sarakgis. À. 58, 61. Circassiens. — Marcez, Egypte, 194, les appelle : 
Seraksay. — Un des sept ogég, les Sardkseh (?). ESTÈVE, 43. — Cerakise, 
SHAW, 38. 

Saraquegis. À. 56. Voir : Sarakgis. 

Sarcia. S. 88. La Charquiah, la province la plus orientale du Delta. — Voir 
aussi : Sarera. 

Sarera. S. 85. Probablement la Charquiah, la province la plus orientale du 
Delta. Voir aussi : Sarcia. (Comparer les deux listes des provinces données 
aux pp. 85 et 88 : Menufña est suivie dans la première de Sarera, dans la 
seconde de Sarcia). 

Sarraf. À. 53. Le serräf reçoit les contributions conformément à la répartition 
établie d’après le registre du chéhed (employé qui tient les registres 
indiquant la nature et l’étendue de tous les fonds qui composent le 
territoire du village. o.v.), reconnaît le poids et la qualité des espèces, 
et remet la perception au #oultezim (voir: Meltescemino) en en retirant une 
décharge; il était autrefois à la solde du chéhed. LANCRET, 66, 67. — Seräf- 
bächy, chef des changeurs. Marce, Eg ype, 212. — Il n’y a communé- 
ment qu’un seul serréf par village; il est choisi par l’intendant qobte 
(copte), et toujours qobte lui-même. Il est chargé de percevoir les revenus 
et de vérifier les espèces; il est responsable de leurs valeurs; l’intendant 
lui sert de caution, et paierait à sa place, dans le cas où il viendrait à se 
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trouver quelque déficit dans la caisse. LANCRET, 479. — Le serrdf d’un 
village est payé par les cultivateuts. LANCRET, 485. — Trois serrdf sont 
attachés à l’administration du #yry (impôt territorial. o.v.); ils sont tous 
les trois juifs; l’un d’eux est serréf-hachy ou premier serräf ; leurs fonétions 
sont de compter l’argent et de vérifier les espèces. LANCRET, 506. — Le 
qobte percepteur, appelé serr4f dans la basse Egypte, prend le nom de 
4’mil dans le Satyd. Esrève, 91. — Surraf : caissier chargé de vérifier la 
valeur des pièces de monnaie. MouELHY, Régime, 259. 

Sarraf Bassy. À. 53. Chef des changeurs. Voir : Sarraf. 

Sañsara. S. 86. Samsara = courtage. — Courtier, intermédiaire. Hony, art. : 
Sinsar. 

Schounah, voir : Sorna, Joseph (Greniers de). 

Seamadie. S. 92. Mosquée de Sinan Pacha, bâtie en 1571 (?). — Mosquée et 
mausolée du sultan es-Salih Negm ad-Din Ayyoub, fondée en 1243-1244 
au Khan al Khalili (?). — Tombeau du cheykh Soueydan. EsTÈève, 
214 (?) | 

Secovie. S. 91. La Ækhangah (couvent) et la mosquée de Cheikhoun, (entre la 
citadelle du Caire et la mosquée Ibn Touloun) bâtis respettivement en 
1355 et 1349 (?). — La mosquée Malika (reine) Safñya, bâtie en 1610 
(dans la rue al-Kalaa) (?). 

Segongnes. À. 66, Cigogne: machine élévatoire qui prit le nom de la longueur 
de son levier, rappelant le cou d’un oiseau échassier. Ici ce mot désigne 
un chadonf. — Une description très détaillée du chadouf (avec photographie) 
qu’il serait trop long à reproduire ici, a été donnée par AUDEBEAU, p. 7. 

Seïde. À. 79. Saïda (anc. Sidon), ville de la Syrie. 

Selim (Sultan), voir : Sultan Selim. 

Séné, voir : Senneh. 

Senneb. À. 81; S. 86. — C’est le séné, un sous-gente de casse. Il doit s’agir de 
la variété appelée Cassie alexandrina, où Cassia senna, L. (en arabe: san). 
V. TÂCKHOLM, Séwdents’ flora of Egypt, Anglo-Egyptian Bookshop, 
Cairo, 1956, p. 320, illustr. p. 321. — Voir aussi: Cassy. 

Sequin, voit : Cecchin. 
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Serrail. À, 78, 82. Dans les pays de civilisation turque (...) seray est devenu 
une appellation pour désigner le siège d’un gouvernement et la résidence 
d’un prince, pour un palais. Enr. Isl., 1934, art. : Seray. 

Sharif (monnaie), voir : Cherif (1). 

Sharif (itre), voir : Cherif (IT). 

Sigongnes. À. 71. Voir: Segongnes. 

Sinaï. S. 95. 

Syrne. S. 96. 

Sobassy. À. 80. Voir : Soubassy. 

Soleimanie, voir : Dechiche Soleimanie. 

Sorna. S. 87. Schounab. Voir : Joseph (Greniers de). 

Souakim, voir : Suachem. 

Soubachi, voir : Soubassy. 

Soubassy. À. 58, 80. — S4 Bashi, ancien titre militaire dans les pays de civili- 
sation turque. (..….). Dans les provinces (..….) ils exerçaient le contrôle 
policier sur les autres spahi (soldats à cheval. o.v.) et les habitants du 
distri& qui leur était confié. (...). Dans la capitale le s4 bashi est devenu 
un des grands officiers de police. Enc. Is2., 1934, art.: Sx Bashi. — Les Sy 
Bashi étaient officiers de police en temps de paix. Er. Is], 1934, att.: 
Timar. — HAMMER traduit ce terme soit par « officier de police » (I, 187), 
soit par « prévôt de police » (I, 202), soit par « lieutenant de police » 
(I, 247). — Subashis, où capitaines qui étaient en temps de paix des 
gouverneurs de ville. LyByer, 103. — Le soxbachi le soir vient faire la 
ronde, comme il avoit fait le soir précédent autour de notre fondigue 
(caravansérail. o.v.). Monconss, I, 151. — Le Sosbachi, qui est à peu près 
comme le Capitaine du Guet. CoPriN, 206. — Voir aussi : Swbaschi. 

Soumat. À. 53, 69. Natte sur laquelle on place les repas, d’où repas lui-même. 
RrIzQALLA. 

Spahis. À. 55, 61, 64, 65, 66, 67, 68, 70, 72, 76, 81. — La cavalerie régulière 
portait le nom général de fhahis, ou cavaliers; mais ce nom s’appliquait 
aussi à une des quatre unités de cavaliers, organisées par Osman qui prit 
pour modèle la cavalerie de Omar Ier. LyByEer, 98. — SANDYs, l’oyage 
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(1611), édit. IFAO, Le Caire, 1973, p. 84, rapporte que lors de son 
séjour en Egypte, leur nombre s’élevait à cent mille. — CopriN, qui les 
appelle Espahins, dit qu’au Caire leur nombre s’élevait à deux mille 
(p. 192 [71]) et décrit leur habillement (p. 236 [132]). 

Suachem. S. 95. Souakim, port sur la Mer Rouge. 

Subaschi, S. 89, Voir : Soubassy. 

Suez, voir : Subez. : 

Suhez. À. 54, 59, 60; S. 95. — La ville de Suez, sur la Mer Rouge. 

Suleimanie. À. 77. Voir: Dechiche Soleimanie. 

Sultan Abmet. S. 91. Voir : Ahmet (Sultan). 

Sultan Assan. S. 91. La mosquée du Sultan Hassan, bâtie de 1356 à 1362. — Voir 
aussi : Assan Afendi. 

Sultan Mebemet. S, 91. Voir au mot V’acouf la liste des fondations pieuses donnée 
pat EsTÈve (106, 107), qui mentionne parmi elles la Mohammedyeh. 

Sultan Morat. S. 91. Voir : Morar. 

Sultan Selim. S. 91. Il doit s’agir de Sélim Ier, surnommé Yavosz (le Féroce), 
sultan de 1512 à 1520. 

Syrie. À. 56. 


Taeton. S. 92. Le tombeau du cheykh Tag el Dyn. ESTÈvE, 214 (?). 

Terrana. À. 69, 70; S. 85, 88. Terrane. — Un lieu dont il est fait mention comme 
d’une ville de l’Egypte dans ETTENNE DE BYZANCE, sous le nom de 
Terenuthis, où Thenenuthi moins correétement dans la Notice de l’Empire, 
entre les postes du département de l'Egypte, se retrouve sur le bord 
occidental du Nil, le nom de Terané aftuellement en usage, étant peu 
altéré de la forme antérieure, ou Terenut, qui n’est point ignoré chez 
les Coptes. On sait que c’est le lieu d’où il est plus ordinaire de partir 
pour entrer dans le désert de Nitrie, et que le Natron qui sort de ce désert 
est transporté à Terané, pour être embarqué sur le Nil. ANVILLE, 72. — 
Bourgade sut la branche de Rosette du Nil, en bordure du désert occi- 
dental, d’où l’on ofrganisait jadis les convois en direétion des monastères 
du Wadi Natroun. 
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Tihaia. À. 62, 63, 65, 66, 67, 68, 70, 72, 75, 76, 78, 79, 80. En fait: Kiyaya. 
(Le texte du manuscrit 4742, fol. 348, porte : Qsyaya). C’est la forme 
populaire de Kefkhuda qui signifie : lieutenant. Ce nom a été écrit différem- 
ment par les auteuts européens : gachaïa, cacaïa, checaya, quaïa, etc. LYBYER, 
96, n. 4. — Kafkhoda, intendant du Wali. Mouezuxy, Régime, 258, n. 1. — 
Kyahya, ou lieutenant-colonel. Marcez, Egypre, 193. — Kiaja Beg, ou 
ministre de l’Intérieur. HAMMER, II, 416. — Les trois £yéhyé, c’est-à-dire 
les häch ekhtyär ou lieutenans (si) des ogäg Gâmoulyân, Tafekgyân et 
Sarâkseh étaient pensionnés pat le pâchâ. EsrÈèveE, 113. 

Topigis. À. 57, 58. Toprchy, c’est-à-dire canonnier. MarCer, Eg ypre, 209. — 
Topdju : attilleurs. Enc. Isl., 1934, art. : Timar. — Artilleur. Hony, art.: 
Topeu. — Topdschi : l'artillerie. HAMMER, IT, 422. 

Tossos. À. 71. — Peut-être une déformation de #rafa — canal. — Le texte 
du manuscrit 4742, fol. 348, porte pour le même mot: jesse, qui ressemble 
à gerid, canal en turc. ALDERSON, art. : Gæid. 

Tribunal, voir : Mekima. 

Tripoli. S. 100. 

Tuffegis. À. 57, 58, 61. Täfenkdji : fusiliers. Enc. Isl., 1934, art. : Timar. — 
Garde du palais impérial. Hony, art.: Tifekçi. — Téfenkdschi : garde 
du corps. HAMMER, IL, 415. 

Tunis. S. 100. — Voir aussi : Barbarie. 

Tures. S. 96. 

Turquie. À. 70, 79, 81. 


Vacouf. À. 717. Waqf. — Les fondations pieuses portent en arabe le nom général 
d’ouagf, qui signifie ce qui doit être laissé, ce qui doit refier à perpétuité. Les 
donations de terres ont un nom particulier, celui de rizqah ou de misé- 
ricorde. Celles-ci ne peuvent se faire avant d’en avoir reçu l’autorisation 
du pâchà, autorisation qui e$t rarement refusée parce que ces donations, 
et généralement tous les owgf, ont toujours des motifs pieux ou 
charitables. LANCRET, 472. — On distingue deux sortes de owagf : les onaqf 
soultäny, c’est à dire de fondation impériale, et les o4ag/f particuliers. ESTÈvE, 
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Yachbak, voir : Ieshek. 
Yemen, voir : Ayaman, Hiemen. 


52. — (Mesures prises par les Ottomans au moment de la conquête de 
l'Egypte) : Les rentes servies à titre de w4gf à des œuvres pies, mosquées, 
chapelles ou couvents, #adrasas (écoles. o.v.), re$tèrent au bénéfice de ceux 
pour lesquels ces wagfs avaient été institués. Mais la Porte nomma et 
| envoya de Conftantinople un #égir (inspeéteur. o.v.) des wagfs, qui 
procéda à une étude complète de tous les wagfs existants. Il vérifia les 
aétes, car des immeubles et des terres étaient déclarés »4gf, qui ne l’étaient 
nullement, et des rentes étaient servies à un grand nombre de personnes 
qui n’y avaient aucun droit; des wagfs avaient été détournés de leur but. 
| Précis, II, 68. — Wakf: on entend par ce mot (...) ordinairement la 
fondation pieuse qui reçoit (...) des définitions différentes. En s’appuyant 
sur ces définitions on peut dire : « par w4kf (pl. awkaf) on entend une 
|| chose qui, en conservant sa substance, donne un fruit, et au sujet de laquelle 
| le possesseur a renoncé à son droit de disposition, avec la prescription 
| que son fruit est utilisé pour des buts louables autorisés ». Enr. Isl., 1934, 
| art. : Wakf. — Liste des owagf du Caire: Dechycheh el-Koubrab, Mobam- 
| medyeh, Abmedyeh, Mouradyeh, Harameyah, Solyman pacha, Soultan Ghoury. 
Soultan al-Achräf, Soultan Beybars, Ouiz yr Kheyra bày, Qayd bay, O’heyd 
allah, Ouigir Hyaz bay. Le sultan Mohammed bey Sarakseh, ancien 
souverain de l'Egypte, fonda l’oscgf Dechycheh el-Koubra (...). Les sultans 
Mohammed, Ahmed et Mourad, qui ont occupé le trône de Constan- 
tinople postérieurement à Selym Ier, instituèrent successivement les 
ouagf qui portent leurs noms. EsTÈvE, 106, 107. Voir aussi pp. 214, 215. — 
Voir aussi: Legats, Morestan. 
Venise. S. 96. 
V’erove. S. 92. Farag Barkouk ( ?). — Sultan Beybars. ESTÈVE, 107 ( ?). — Osigir 
Kkeyra bây. EsrTÈèvE, 107 (?). — Mosquée de Gouaryeh. ESTÈVE, 
218 (?). 
Viol. À. 68. Chenal, canal. ALDERSON, art. : Yu/. 
Vouaf, À. 71. Wagf. Voir: Vacouf, Legats. 


Zabärah (Mrs), voir : Esmeraudes (Montagne des). 
Zizi. S. 96. Monnaie. Probablement déformation de kiss — bourse. Voir 
aussi: Bourses. 


Wagfs, voir : Legats, Vacouf, V'ouaf. 
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VOYAGE EN ÉGYPTE 
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von NEITZSCHITZ 


1636 


AVANT-PROPOS 
GEORGE CHRISTOFF VON NEITZSCHITZ 


Les détails biographiques (1) sur la jeunesse de Neitzschitz manquent. 
On sait seulement que sa famille appartenait à la «maison» de Wôühlitz 
et Wernsdorf, et que notre voyageur remplit la charge de marguillier 
et d’aumônier à la cour de Glücksbourg. | 

Le 27 avril 1630 il quitte Naumbourg avec un groupe de négociants 
qui avaient visité la foire de cette ville, et se rend, par Augsbourg et 
Innsbruck à Venise, puis à Padoue où il séjourne un mois. Ensuite il re- 
tourne à Venise, et, en compagnie d’un interprète, originaire des Pays- 
Bas, mais connaissant le turc, il s’embarque pour l’Asie Mineure. 

Le navire passe par Ancône, Cattaro, Zante, Cerigo, et, le 14 juin, 
atteint Smyrne. Neitzschitz y re$te quelque temps, puis reprend la mer 
sur un navire anglais qui l’emmène à Constantinople. 

Après un séjour d’un an dans cette ville, il retourne par Andrinople, 
Sofia et Ofen (Budapest) à Vienne, où il arrive le 26 novembre 1631. 
(I semble qu’entre-temps il ait aussi fait un court voyage à Kadikjos, 
l’ancienne Chalcédoine). 

De Vienne, Neïtzschitz se rend à Pressbourg, y réside quelque temps 
chez un certain M. von Althann, puis, avec le cousin de ce dernier, le 
comte Althann, il se joint à l’ambassade du comte Buchheim pour un 
second voyage en Orient. Le 25 mars il arrive à Constantinople, mais 
la guerre turco-polonaise l’empêche de continuer jusqu’en Palestine 
comme il en avait l’intention, et il retourne le 27 juin 1634 à Vienne. 

Le 19 mars 1636, il se met en route pour un troisième voyage qui le 
mène de nouveau jusqu’à Venise où il s’embarque une fois de plus, 
le 21 avril cette fois-ci, à destination de l’Egypte. Passant par Corfou, 


® Extraits de la « Deutsche Allgemeine Biographie », art. : Neitzschitz, 
(pp. 415-417). 
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Zante et Candie, il atteint le 1°* juin Alexandrie. Après une visite au Caire 
et au Sinaï, il se rend par Beyrouth, Saïda et Sour (Tyr) à Jérusalem. Il y 
séjourne du 21 au 24 août 1636. Le 29 il s’embarque à Jaffa, et débarque 
le 13 o@tobre 1636 à Marseille. Il visite Gênes et Pise, pousse jusqu’à 
Rome et Venise, puis rentre à Vienne. 

Il serait mort peu après son retour dans cette ville. 


LE LIVRE 


R. RôHricxr M indique pour la première édition du livre de Neitz- 
schitz, la date de 1663. Toutefois l’auteur s'exprime avec réserve (s0// 
erschienen sein — autait paru...). 


® Le livre de Neitzschitz est mentionné dans les bibliographies suivantes : 

Trrus ‘TOBLER, Bibliographie Geographica Paleffinae, Leipzig, Hirzel, 1867, 
N° 1636, (p. 102). 

R. RôHrICHT, Bibliotheca Geographica Paleffinae, Berlin, Reuther, 1890, p: 253. 

Prince IsrAmIM Hrcmv, The literature of Eg ypf and the Sudan, À bibliography, 
London, 1886. Kraus Reprint Ltd. Nendeln, Liechtenstein, 1966, 
vol. IT, p. 62. 

J. Gay, Bibliographie des ouvrages relatifs à l'Afrique et. à l'Arabie, San Remo, 
Gay et Fils, 1875, N° 269, (p. 25). 

H. Muxier, Bibliographie géographique de l’Eg ypte, publiée sous la dire&tion 
de MH. Loris, t. IL. Géographie hifforique, par HENRI MUNIER, Le Caire, 
Imprimerie de l’IFAO pour la Société Royale de Géographie d'Egypte, 
1929, Nos 2094, 2095. 

P. PAULITSCHKE, Die Afrika Literatur in der Zeit von 1500 bis 1750 #. Chr. 
Wien, Brockhaus und Bräuer, 1882, N° 568, p. 60. 

G. BoucHER DE LA RICHARDERIE, Bibliothèque Universelle des Voyages, Paris, 
Treuttel et Würtz, 1808, t. I, p. 213. (Neïtzschitz y est mentionné 
sous le nom de J. (si) Ch. de Neitzschütz (sic)). 
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L'édition dont nous nous sommes servi pour cette traduction et qui 
passe généralement pour être la première, fut publiée en 1666. Elle a 
pour titre : 


Des weilant |] Hoch-Edelgebornen, Geftrengen, und V/eften [| Herrn [| 
George Chrifloff von Neitzschitz || uff Stückelberg. Wüblitz und Zôrbitz. || 
Sieben- Jäbrige und gefäbrliche | WELTBESCHAUUNG // Durch die 
vornebmSten Drey Theil |] der Welt |] Europa, Asia und Africa. || Worbey 
alles, aller Orte Denckwürdiges fleis-|| sig erforschet und aufgezeichnet wor- 
den, dergleichen vorhin || niemabls an Tag kommen. | | Nunmebr auf Bef ürde- 
rung dessen Hochansebnlichen Herrn || Bruders aus des Seligen Hend-Buche 
în diese richfige Ordnung |] gebracht und denen Rarität-Begierigen uff Begeh- 
ren |] Einer hohen Person |] Durch den Druck mifgetheilet || V/on || Mr. 
Chriftofÿ Jägern, zu S. Afra und der || Churfürsti. S. berühmten Land- 
Schule in Mois-]] sen Pañiore Prim. |] Mit Churf. Sachs. Freyheit. || 
In Budissin ufinden bey Barthol. Kretyschmarn Buchhändl. || Gedruckt von 
Chrifioph Baumann. Im Jabr [| Chrifi 1666. 

(Väsite périlleuse, pendant sept ans, |] du monde, || par feu le 
Puissant Seigneur || George Chrifoff de Neitzschitz, || de naissance illustre 
ef noble, [homme] juste, [seigneur] de Stückelbere, de Woblitz et de 
Zorbitz. || 

À travers les trois plus importantes parties |] du monde, l'Europe, 
Asie et l'Afrique, || [voyage] pendant lequel tout ce qu'il y à de remar- 
quable en fous les endroits a été soigneusement exploré || et mis par écrit, 
rien de ce genre |] n'ayant encore jamais paru ||. 

Maintenant mis en ordre exact sur le désir [manifeflé par] Monsieur 
son éminent frère, d'après le cahier de notes du défunt, || et communiqué 
bar l'impression || à ceux qui sont curieux de raretés, sur la demande // 
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d'une haute personnalité, || par |] Mgr.) Chriftoff Jagern, |] Directeur de 
la célèbre école régionale de St Afra à Meissen dans l'électorat de Saxe, || 
avec licence de l'électeur de Saxe. |] 

Se trouve à Boudissin chez Barthol. Kretzschmarn, libraire. |] Imprimé 
par Chrilobh Baumann en l’année |] du Chriff 1666). 


C'est un in-4°, publié à Boudissin. D’autres éditions, toutes des in-4°, 
suivirent en 1673 et en 1674, toutes les deux également parues à Boudis- 
sin. L'édition de 1674 porte le même titre que celle de 1666, mais ce dernier 
est suivi de plusieurs additions : 


1. Die im vorigen Drucke nur angeregte Hifiorie erganzt; 2. denen 
Raritäten und curiosen Sachen andere beygefügt ; 3. die jetziger Zeit nach 
geanderte Orthe nachgetragen ; 4. viele Orthe und Dinge in Kupfern und 
Rissen vorgefkellet werden, samt einem Regifler von M. Chrifioff Jägern. 

(1. L'hifloire qui, dans l'édition précédente, n’a été que commencée, a ëté 
complétée. 2. aux raretés et curiosités, d’autres ont été ajoutées. 3. les lieux 
ayant changé actuellement \de nom ?] ont été ajoutés. 4. [elle content] 
beaucoup d’endroits et d'objets représentés par des gravures et des dessins, 
ainsi qu'un index de M. Chrifioff Jägern). 


T.Toscer (? ajoute dans sa bibliographie, au sujet de certaines gravures : 
(Traduit par nous. o.v.v.): «Je sais qu’elles ne sont pas originales. 
L’intéressante [et] assez bonne vue de la ville sainte [Jérusalem, vue du 
haut] du mont des Oliviers appartient au XVI° siècle. Ce qui est sujet à 
caution, c’est que l’auteur soit parti de Jérusalem pour Jaffa et puis soit 
retourné tout à coup à Jéricho». [?] 


(Œ) Magister. 
@) voir p. [178] n. 1. 
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Une autre édition parut à Würzbourg en 1678, puis une à Nuremberg 
en 1686, au titre légèrement différent : 


Siebenjahrige und gefäbrliche INeu-verbesserte Europa-Asiat- und Africa- 
nisché Weltbeschaunng. etc. (Visite périlleuse, en sept ans, du monde, 
[er] Esrope, [en] Asie et [en] Afrique, nouvellement corrigée, et. 


Enfin, une nouvelle édition, contenant des figures, parut à Magdebourg 
en 1753. 


La partie égyptienne du livre 
de Neitzschitz. 


Neïtzschitz est un homme qui 
«voit» — et qui «sait voir». Il 
dédaigne les digressions philoso- 
phiques, les évocations sentimentales. Ce n’est ni un Chateaubriand, ni un 
Loti. Il est même assez terre à terre, dirions-nous, et seule sa profonde foi 
religieuse l'empêche de s’enliser dans un matérialisme très prosaïque. 
Mais cette tournure d’esprit nous vaut des peintures réelles, pleines de 
relief, des descriptions vivantes, par moments presque photographiques, 
et cela qu’il s’agisse des hommes, des paysages ou des objets. 

Nous avons ainsi toute une série d’estampes, ou plutôt de croquis, 
des villes et constructions importantes de l'Egypte. Tour à tour défilent 
devant nos yeux, dessinés en quelques traits: Alexandrie (pp. 140-143), 
Bulaq (p. 149), le Vieux-Caire (p. 162), les Pyramides (p. 168), le couvent 
Ste Catherine du Sinaï (pp. 198-203), etc. Ces descriptions précises 
s'étendent également aux objets qui frappent le voyageur par leur 
nouveauté ou leur aspeét insolite : les vêtements des indigènes (p. 139), 
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les instruments de musique arabes (p. 167), la peine du carcan (p. 237), 
le café (pp. 238, 239) (qui, par son goût, rappelle « des croûtons de pain 
dut bouillis ou cuits»), la préparation du pain par les bédouins (p. 177) 
(opération qui horrifie Neitzschitz, car les « Maures » pétrissent la pâte 
avec des mains « qui avaient l’air de ne pas avoir été lavées pendant des 
jours et des années »), la coutume des bédouins de donner des ordres aux 
chameaux par des chants ou des cris (p. 228), la description d’un instru- 
ment qui permet de rafraîchir l’air à l’intérieur des maisons (p. 235), etc. 

Cet amour du détail précis, exa@, ne s’arrête pas aux sujets qui suscitent 
la curiosité de notre Allemand ou simplement l’intéressent, mais s’étend 
aussi aux détails d’ordre pratique, et révèle son intention manifeste de 
fournir des renseignements utiles — en un temps où n’exi$taient ni les 
« Bacdekers », ni les « Guides bleus » — à ceux qui pourraient, après lui, 
visiter l'Egypte. (Informations également précieuses pour l’historien 
désireux de mieux connaître sur l'Egypte du xvrr° siècle). Ainsi 
nous savons, grâce à Neitzschitz, le prix d’une coupe de vin, du pain 
et du poisson frit à Rosette (p. 146), celui d’une grenade (p. 147), d’une 
oke de dattes confites (p. 180), du bois au Caire (p. 152); nous apprenons 
combien il fallait payer un interprète (p. 175), les dépenses qu’entrainait 
un voyage à travers le désert jusqu’au couvent Ste Catherine du Sinaï 
(p. 175), le prix d’une outre d’eau à Suez (p. 180), la somme perçue pour 
un voyage en bateau du Caire à Damiette (p. 246), etc. 


Un autre trait qui non seulement rend plus 
vivant ce récit, mais fait encore apparaître son 
auteur sous un jour particulièrement sympathique, est l’intérêt évident 
que Neitzschitz porte aux êtres humains, et sa sincérité lorsqu’il parle 
” de ses rapports avec les Egyptiens et les Européens domiciliés en Egypte. 


L'élément humain. 
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Voici M. Santo, consul hollandais et vénitien au Caire, que Neitzschitz 
mentionne à plusieurs reprises (pp. 154, 173, 174, 236, 246, 247), en expri- 
mant des sentiments de profonde reconnaissance à ce fonétionnaire, qui 
lui rendit maint service; un négociant de Damiette nommé Higlorenzo 
(p. 247) ou Hiplorenzo (p. 248) ou Hiplorenz (p. 249); Kroy, un médecin 
hollandais du Caire (pp. 236, 237), qui le fit entrer dans la Citadelle; 
«monsieur l’évêque» du Sinaï (p. 198); le supérieur du couvent Ste 
Catherine au Caire (p. 235). N'oublions pas aussi les personnages de 
second plan : les Turcs faisant leurs dévotions à la mosquée (p. 157); 
les nonnes coptes qui le reçoivent dans leur couvent (pp. 238, 239). 
Presque toujours, Neitzschitz glisse dans son récit quelque détail qui 
rend plus vivants ces hommes et ces femmes, et nous aide à les «voir » — 
tels qu’il les vit lui-même : voici le janissaire juché «sur un petit âne» 
(p. 154); la supérieure des religieuses assise « par terre », près de Neiïtzschitz 
accompagné de son interprète, et qui leur parle «très amicalement et 
joyeusement » (p. 239). Par ailleurs, (et c’est là une preuve de sa sincérité), 
il n’essaye jamais de dissimuler la profonde terreur que lui inspirent les 
bédouins pillards. «Nous en fûmes plutôt effrayés» (p. 221), dit-il, en 
apercevant un « Maure », alors qu’accompagné d’un moine, notre voya- 
geut parcourt les environs du couvent Ste Catherine du Sinaï; il est 
« plein de crainte par suite du danger représenté par les Maures » (p. 224); 
«nous avons éprouvé assez de crainte à cause des Maures pillards » 
(p. 225), se plaint-il, etc. Et ce ne sont pas des craintes vaines, car un 
beau jour les «Maures » lui enlèveront toute sa nourriture (p. 233) … 


Faune et flore. Ces descriptions minutieuses que nous avons signa- 
lées plus haut manquent, toutefois, complètement 


dans certains domaines, par exemple lorsqu'il s’agit de la faune et de la 
P P q 8 
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flore de l'Egypte, deux sujets qui, semble-t-il, n’intéressaient pas beaucoup 
notre voyageur. Parmi les animaux dont il énumère environ une 
trentaine, seuls le crocodile (pp. 149, 150, 229), une certaine variété de 
serpents (p. 229), les lézards (p. 181) et les gerboises (p. 181) se voient 
consacter quelques lignes; les autres sont seulement mentionnés. De 
même pour les plantes : Neitzschitz en cite également une trentaine, 
mais ne décrit en détail que l’une d'elles : l’atbre à gomme (pp. 186, 
187, 225). Lacunes qui ne sont pas bien graves : il n’est pas donné à 
tout le monde de se passionner pour la zoologie et la botanique... 


Défauts de l'ouvrage. Considérons maintenant le revers de la 

médaille. C’est intentionnellement que nous 
employons cette image, car, hélas !, dans l’ouvrage de Neitzschitz le 
revers — exactement comme sur une médaille — présente une surface 
aussi grande que lavers. Aux nombreuses informations intéressantes 
et exactes que nous fournit la relation de notre Allemand, se mêle une 
foule de rensèignements sortis entièrement de l’imagination de l’auteur 
ou bien de celle de ses interlocuteurs, et recueillis avec une respeîtueuse 
crédulité. Voici, par exemple — nous citons au hasard: l’autruche qui 
digère le fer (p. 144); les sources du Nil situées au-delà de l’Inde (p. 151); 
la longueur du Caire qui s’élèverait à sept lieues allemandes (c’est-à-dire 
à cinquante kilomètres !) (p. 155); les 72.000 mosquées de la capitale 
(p. 156); la branche de figuier qui continue à croître après avoir été sépa- 
rée du tronc (p. 164); l'esprit diabolique logé dans la tête du Sphinx 
(où il se rend, à partir de la Pyramide, par un passage souterrain l) 
(p. 172); la mosquée où ne pénètre aucune mouche (p. 163); le fantôme qui 
hante une des chapelles du Sinaï (p. 211); l’histoire des neuf œufs déposés 
dans la caverne appelée «Bain de Pharaon», et dont l’un disparut, 
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probablement subtilisé par le Malin (p. 226); la distance de Suez à la 
Mecque réduite à vingt lieues allemandes (150 km.) (p. 241), etc. 

Remarquons d’ailleurs, que ce mélange d’exaétitude et d’erreurs 
naïîves, s’il devait irriter les contemporains de Neïtzschitz lorsque, arrivés 
en Egypte, ils découvraient la fausseté de tel ou tel renseignement, ne 
suscite, par contre, en nous, leéteurs du xx° siècle, mieux informés 
sur l'Egypte du passé et capables de distinguer immédiatement le vrai du 
faux, qu’un sourire indulgent, et accroît même le charme de cette relation. 
Les détails abracadabrants dont fourmillent ces pages, y introduisent 
de limprévu, de la variété, et ajoutent même, à certains moments, une 
note comique (que Neïtzschitz n’a certainement pas voulue |). 


Dans la préface jointe à l’édition de 1666, l'éditeur, Chr. Jagern, men- 
tionne qu’il reçut un journal de voyage composé de notes se suivant 
sans aucun ordre, souvent difficiles à comprendre, et en outre rédigées 
en plusieurs langues. C’est lui-même qui, selon sa propre expression, 
mit non seulement à leurs places respectives, «la matière et les choses 
qui s’y [dans les notes] trouvaient», mais encore divisa l’ouvrage en 
livres et en chapitres. Que le savant magi$ter y ait ajouté du sien, ressort 
des nombreuses citations de l’ancienne littérature et de la moderne, 
ainsi que du ftyle, souvent aride, utilisé pour la description de certaines 
antiquités. De plus on trouve dans l’ouvrage — rédigé en 1636 ou 1637 — 
des citations extraites de livres parus en 1664 ! (Il est possible, d’ailleurs, 
que le grand succès remporté par la relation de Neitzschitz auprès des 
gens in$truits de son temps, ait été justement dû à ces innombrables 
additions). 
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Les cartes et les gravures qui accompagnent les différentes éditions ne 
présentent aucun intérêt. 

Pris dans son ensemble, l'ouvrage de Neitzschitz est donc le type 
de la «relation de voyage savante », conception qui présente l’avantage de 
nous donner un aperçu du bagage scientifique de l’époque : l’auteur (ou 
l'éditeur) mentionne des passages de livres depuis longtemps oubliés, 
et, puisant dans les connaissances de son temps, accumule des informations 
sur tous les sujets susceptibles d’intéresser le leéteur. Malheureusement 
cette débauche d’érudition — parfois entachée d’erreurs — diminue la 
valeur scientifique du récit, et la relation de Neitzschitz fut longtemps 
une source abondante d’histoires fantaisistes. 


Le voyage en Egypte. Le séjour de Neitzschitz en Egypte a 


duré exaétement deux mois. Arrivé à 
Alexandrie le 1°* juin 1636, il y reste un jour, puis, à dos de mulet, part 
pour Rosette. Le 4 il s’y embarque pour le Caire où il arrive le 7. Il visite 
la ville, le Vieux-Caire, fait une excursion à Matariyéh, et le 25 juin part 
pout le Sinaï. 

Ayant passé par Suez, il atteint le 5 juillet le couvent Ste Catherine 
du Sinaï. Il en repart le 11, et cinq jours plus tard il est de nouveau à 
Suez, pour retourner le 18 au Caire. 

Il profite de son second séjour dans la capitale pour visiter la Citadelle, 
et le 28 quitte le Caire pour Damiette où il arrive le 31. Peu après il s’em- 
barque sur un navire à destination de la Syrie. 

* * * 

Dans notre traduétion, nous avons supprimé quelques passages — indi- 

qués par (---) — qui auraient pu blesser certains de nos leéteurs. (Aucun 
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de ces passages ne contient d’ailleurs de détails intéressants, et ces suppres- 
sions ne nuisent en rien à la clarté du texte). 

Les mots, ou groupes de mots, placés entre crochets droits [ ] ont 
été ajoutés par nous, partout où une traduétion littérale risquait de 
laisser subsister des obscurités. 

La numérotation des notes est continue. 

Les numéros placés en marge indiquent les pages de l’édition de 1666 
de l’ouvrage de Neitzschitz. Ils faciliteront le travail des chercheurs 
qui voudraient consulter le texte allemand. C’est aussi elles qu’il faut 
mentionner dans le cas d’une citation, et c’est à elles que renvoie l’index. 
En outre, pour simplifier l’utilisation de cette traduction, elle est pourvue 
d’une pagination moderne. 
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Visite périlleuse, pendant sept ans, 
du monde, 
par feu le puissant Seigneur 


George Christoff de Neitzschitz, 
de naissance illustre et noble, [homme] juste, [seigneur] 
de Stôckelberg, de Wôhlitz et de Zürbitz. 

À travers les trois plus importantes parties 
du monde, l’Europe, l’Asie et l’Afrique, 
[voyage] pendant lequel tout ce qu’il y a de remarquable 
en tous les endroits à été soigneusement exploté 
et mis par écrit, rien de ce genre 
n'ayant encore jamais paru. 

Maintenant mis en ordre exact sur le désir [manifesté par] 
Monsieur son éminent frère, d’après le cahier de notes du défunt, 
et communiqué par l'impression 
à ceux qui sont curieux de raretés, sur la demande 

d’une haute personnalité, 
par 
Mgr. Christof Jägern, 
Directeur de la célèbre école régionale de St Afra'* à Meissen 
dans l'électorat de Saxe, 
avec licence de l’électeur de Saxe. 


Se trouve à Boudissin chez Barthol. Kretzschmarn, libraire. 
Imprimé par Christoph Baumann en l’année 
du Christ 1666. 


" Magister ‘* célèbre école conventuelle qui n’acceptait pas seulement 
des enfants de la ville de Meissen, mais aussi des localités avoisinantes, 
choisis parmi les plus doués. 


LE DEUXIÈME LIVRE 


Comme, [en partant] de Zante pour Alexandrie en Egypte, 
nous avions à craindre grand danger et manque de sécurité à cause 
des pirates, tels que Maures? et Turcs, nous fimes monter, par 
mesure de précaution, assidûment la garde par les matelots à tour 
de rôle, sur le mât le plus haut, jusqu’à ce que nous fussions enfin 
arrivés avec joie à Alexandrie, après avoir affronté de multiples dan- 
gers et des infortunes qu’il est impossible de relater tous. 


LE TROISIÈME LIVRE 


[QUI] COMPREND LE VOYAGE EN ÉGYPTE ET CE QU'IL Y A 
LA À VOIR D’INTÉRESSANT SOUS TOUS LES RAPPORTS 


CHAPITRE I 
Du PAYS D’EGYPTE ET DE SES PARTICULARITÉS 


L'Egypte est un pays et un royaume célèbres, et [est] aussi 
mentionnée dans les Saintes Ecritures; [ses]rois étaient jadis appelés 


* les voyageurs de jadis avaient l'habitude d’appeler « Maures » les Egyp- 
tiens habitant les villes ou la campagne, et réservaient le nom d’« Arabes » 
aux habitants du désert. Toutefois, NEITZSCHITZ ne semble pas faire cette 
distinétion et applique indifféremment les deux termes à tous ceux que nous 
appelons aétuellement 4 Arabes». Cf. p. 184 du texte de NerTzscHITz 
où il parle des « Maures 04 Arabes ». 
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Pharaons 5, et étaient riches et puissants; mais maintenant le Turc 
le domine. 

Où l’on doit le placer, en Asie ou en Afrique, [là-dessus] les 
anciens géographes ne sont, à vrai dire, pas d’accord. Cependant 
comme, en cette connexion, on tient communément la Mer Rouge 
pour [le trait de] séparation entre l’Asie et l’Afrique, il ne peut 
pas en être autrement : l'Egypte doit nécessairement appartenir à 
l’Afrique. 

Dans ce royaume, il ne manque pas de [terrains] fertiles, quoique 
[distribués de façon] inégale; toutefois il faut attribuer cette [fer- 
tilité], après Dieu, surtout au fleuve Nil. Car si l’eau venait à 
manquer, [cette eau] qui par son débordement et l’inondation 
[des champs], suivant sa montée et sa descente, irrigue chaque 
année, pendant 80 jours le pays, et le fertilise par le gras limon 
qu’elle apporte avec elle, cela serait mauvais. Mais, comme je le 
dis, c’est néanmoins inégalement [distribué]. Car en aval de la 
ville du Caire, le Nil se partage en deux gros bras qui sont riches 
en navires, l’un d’eux [des bras] tombe dans la mer à Damiette, 
et l’autre à Rosette, et [ils] divisent le pays [en forme] de triangle; 
à cause de cela les habitants le nomment, en ce même endroit, 
Delta, d’après la forme de la lettre grecque delta, A, parce que 


* le mot pharaon provenait d’un mot égyptien pr<}, signifiant grande 
maison, et servait initialement à désigner le palais royal. J.D. Douczas, 
The New Bible Dictionary, London, [The Inter-Varsity Fellowship], 1962, 
art.: Pharaoh  ‘ depuis 1517, date de la conquête de l’Egypte par le sultan 
Sélim Ier, surnommé Yavouz (le Féroce), sultan ottoman de 1512 à 1520. 
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celle-ci ressemble à un triangle. C’est pourquoi cette région est aussi 
la partie la plus fertile du pays, parce qu’elle est baignée par le 
fleuve Nil, et en outre, est irriguée par deux petites branches du 
Nil. Et ce distriét n’est pas petit, mais sa circonférence atteint 
300 lieues italiennes. 

| En Egypte, on parle surtout la langue arabe, vu qu’elle est 
surtout habitée par des Arabes et des Maures. 

Les moutons dans le pays sont admirables à regarder. Ils ont 
de grosses queues rondes [et] grasses ©, comme une grande écuelle en 
étain, et chez certains moutons elles sont si lourdes de graisse, 
qu’ils ne peuvent les porter, mais qu’il faut les leur faire suivre 
sur de petites voiturettes, comme le certifièrent les Egyptiens eux- 
mêmes, et comme à moi-même [me le prouva] le spettacle [de ces 
moutons]. [ls ont aussi de longues oreilles pendantes et de longues 
jambes sales, si bien qu’ils sont bien affreux à regarder. 

En ce qui concerne la manière de s’habiller et les vêtements 
des Maures en Egypte, il en est ainsi : les hommes et les femmes 
portent de longues chemises blanches? ou de larges [chemises] 


* voir note2p. [191] * l’aspeét bizarre des moutons égyptiens a toujours 
suscité l’étonnement des voyageurs européens. Cf. PIERRE BELON Du MANS, 
Observations, (1547), Le Caire, [Edit. de lIFAO], 1970, pp. 98 b-99 a et note 213 
7 pour une description détaillée des vêtements de l’Egyptien moyen (hommes 
et femmes), qui n’ont pas changé beaucoup depuis le xvrr® siècle, voir: H. 
AYROUT, Fe/labs d'Egypte, Le Caire, [Edit. du Sphynx], 1952, p. 96. E.W. 
LANE, The manners and cufloms of the modern Eg yptians, London, [Dent], 
1914, pp. 33 sq. 
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bleues avec de longues manches larges presque de deux aunes, 
et ils les [chemises] retroussent avec une large ceinture de cuir 
[passée] autour du corps. Sous ces chemises, [ils] portent en outre 
de longs pantalons, du même tissu, [descendant] jusqu'aux pieds, 
et ils vont nu-pieds, particulièrement dans les villages. 

Les maisons dans les villages d’Egypte ont presque l’aspeét de 
fours, seulement elles sont plus hautes et plus grandes. En elles- 
mêmes, elles sont [entièrement] bâties soit de boue noire, soit de 
briques non cuites faites avec cette boue; en bas et tout autour, 
elles ont des toits bas et étroits [disposés] en auvent 7’, et en haut, 
au milieu, un trou rond dans lequel eft ajusté un tuyau en terre 
glaise par lequel [la lumière du] jour peut tomber dans la chaumière. 
À Pintérieur, elles sont revêtues en partie de briques crues non 
cuites, et en haut aussi maçonnées de même, et, en quelque sorte, 
voûtées. [Quant aux] briques, ils les font ainsi : quand ils les ont 
formées de la terre | et séchées, ils les placent en de gros tas et font 
un feu, ce qui les rend dures et rouges. 

En Egypte, il n’y a pas d’hiver8, en conséquence de quoi 
les habitants n’ont pas besoin de feu pour [se] chauffer, et 
peuvent donc se tirer d’affaire même avec peu de bois et de 


7* NerrzsCHrrZz veut dire sans doute que tout autour de la maison court 
une véranda ou un balcon couvert * sur le climat de l'Egypte, voir: 
J.M.J. CoureLe, Observations météorologiques faites au Kaïre en 1799, 1800 
ef 1801, dans Description de l'Egypte, Paris, [Panckoucke], 1824, t. XIX, 
pp. 451-456, et dans le même ouvrage, p. 459, M. Nour, Observations météo- 
rologiques ef bygrométriques faites dans diverses villes de l'Egypte. 
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combustible. Et comme le bois est si rare, ces peuples (---) em- 
ploient à sa place des crottes séchées de chameau ou de buffle. 

Toutefois il pleut aussi en Egypte, et c’est une chose étrange 
qu’on le nie ici ?, d’autant plus que je l’ai vu de mes propres yeux; 
mais cela atriverait très rarement, et la pluie ne serait pas aussi 
forte et fréquente qu’elle l’est habituellement en d’autres endroits. 

Les villes en Egypte sont Alexandrie, le Caire ou Alkaire, ou 
Babylone 1° appelé aussi Grand Caire, Fuoa !!, Rosette, Damiette 
et la localité Suez, au coin de la Mer Rouge, à mi-chemin de Baby- 
lone à la montagne du Sinaï, dans le vaste désert arabe. 


CHAPITRE II 
DE LA CÉLÈBRE VILLE D’ALEXANDRIE EN EGYPTE 


Exaétement le 127 juin $t.n. 12, qui était alors un dimanche, nous 
sommes arrivés à Alexandrie, autour de laquelle la contrée est, 


* c’est-à-dire : en Allemagne * le nom de 4 Babylone » était générale- 
ment réservé au Vieux-Caire, mais certains voyageurs donnaient ce nom 
au Caire lui-même. Cf. J. Corrrn, Relation des voyages faits dans la Turquie, 
la Thébaïde et la Barbarie, MDCCXX, p. 185, (p. [60] de l’édit. de l’IFAO 
des Voyages de JEAN CopriN)  Foua, village à 25 km. au sud de 
Rosette. Cf. A. BorneT, Dictionnaire géographique de l'Egypte, Le Caire, 
[Imptimerie Nationale], 1890, p. 197; BELON, Observations, [Edit. IFAO], 
p. 100 b, lui consacre quelques lignes " c’est-à-dire : suivant le nouveau 
Style, ou le calendrier grégorien. Ce dernier fut adopté immédiatement, dès sa 
constitution en 1582, par les pays catholiques, mais avec une certaine réticence 
par les pays protestants; quelques-uns de ces derniers ne l’acceptèrent qu’au 
xvinie siècle. 
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pour la plus grande païtie, une belle plaine, quoique sablonneuse, 
si bien que nous ne pûmes pas voir la terre avant [d’avoir vu] 
la ville elle-même. Et lorsque nous arrivâmes au port, nous fûmes 
accueillis par deux coups de canon [tirés] par deux polacres 1? ou navi- 
res, [coups de canon] auxquels nous répondimes par trois [coups], 
dont l’un fut tiré, selon la coutume, dehors, près du château *, 
| Alexandrie est une ville très ancienne en Egypte, bâtie encore 
par Alexandre M.'5, duquel elle a reçu le nom, et dont encore 
maintenant la forteresse royale et le château 15 sont visibles là même, 
pas loin de l’enceinte ‘7 de la ville, mais à tel point ruinés qu’il n’en 
reste plus rien qu’une vieille bâtisse délabrée s’étendant très loin, 
Après la mort d'Alexandre M. 17*, un autre roi, Ptolémée Phila- 
delphe, a régné là; [c'était] un souverain très instruit qui a créé 
une magnifique université et, à son usage, une bibliothèque publique 
de sept fois 100.000 livres; notamment il a fait aussi traduire dans 
la langue grecque, par 72 traduéteurs, l’Ancien Testament. Comme 


navire de la Méditerranée ayant des mâts « à pible» (c’est-à-dire d’une 
seule pièce) et des voiles carrées  ! le fort Qaït-bay, bâti par le sultan du 
même nom en 1480 75 Alexandre le Grand * un bâtiment appelé 
« Palas (s%) de Alexandre» figure sur la carte donnée par BELON, op. 
cit, [Ed. IFAO], p. 92b. L’Afas de JANSsON (Civitates orbis terrarum, 
Amstelodami, 1657) dont G. JoNDET a reproduit certaines cartes dans 
PAflas biflorique de la ville et des ports d'Alexandrie, Le Caire, [FAO], 
1921, pl. V, montre un « Domus Alexandri Magni » V les murailles 
d'Alexandrie sont mentionnées par la plupart des voyageurs. Cf. Monconys, 
Journal des voyages, (1647), (Ed. 1665), 17e partie, p. 147; G. BRÉMOND, l’oyage 
en Egypte, (1643-1645), [Ed. IFAO], 1974, p. 5 [18]. Elles furent construites 
par les Arabes au 1x° siècle Ve voir s4pra note 15. 
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alors tout devait être encore écrit [à la main], il faut souligner 
combien de peine et de dépenses a coûté [ce travail], et combien 
ce roi, digne de louanges, a servi les études. Voudrait-on trouver 
aujourd’hui un tel souverain, cela exigerait beaucoup d’efforts. 
Maintenant on ne voit rien de tout cela, si ce n’est [l’endroit] 
où s'élevait la maison. Tout est détruit. 

La ville elle-même est déserte et en grande partie détruite, et 
pleine de tas de débris et de [tas] de pierres, que les Turcs déter- 
rent et emploient pout d’autres construétions. La ville est double, 
[il y a] une vieille [ville] et une nouvelle ville très grande, et [elles] 
sont situées toutes les deux tout près de la Méditerranée [et sont 
disposées] presque [en forme] de croissant. La vieille ville a des 
murailles doubles, qui sont encore entières et en bon état, si bien 
que la ville est très forte, particulièrement du côté de la mer, où 
l’on peut se promener agréablement sous les arcs-boutants; et 
de plus [elle] est ornée de beaucoup de tours élevées, comme il 
n’y en a pas dans la nouvelle ville. Toutefois, celle-ci est plus agré- 
able que l’ancienne. 

Dans la vieille ville il y a quelques | églises qui sont une curiosité 
parce qu’elles sont construites en terre, et du côté de l’église 
de St Athanase !8 il y a une montagne de terre sur laquelle il y a 


1# consacrée en 370 elle fut convertie en mosquée sans doute au début de 
la conquête arabe. En Rabif I, 477 (juillet 1084), Badr al-Mustansiri, l’ayant 
trouvée délabrée, la recon$truisit. Elle était connue sous le nom de Djami* 
al=< Attarin. La con$truétion aétuelle est moderne. E. Comse, Nofes de topographie 
et d'hifloire alexandrine, in : Bull. de la Soc. Royale d'Archéologie d’ Alexandrie, 
Numéro du cinquantenaire, années 1943-1944, N°0 36, 1946, p. 133. 
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une haute tour de guet #?, toujours occupée par un guetteur, pour 
que celui-ci puisse surveiller, et [le fasse] effedtivement, la terre 
et la mer. Dans cette vieille ville, il y a aussi à voir quelques pyta- 
mides *%, ou colonnes pointues en haut, entièrement en marbre, 
d’une hauteur et d’une épaisseur extraordinaires, faites entière- 
ment d’un seul bloc; là [se trouvent] gravées toutes sortes d’images 
de cigognes, de chats, de chiens, et [d’autres images] du même 
gente, cat les anciens Egyptiens avaient jadis l’habitude d’écrire 
et d’exprimer [ainsi] leur opinion, de même que l’on fait aujourd’hui 
avec des lettres. Et comme elles [les colonnes] existent sans aucun 
doute depuis plus de 2.000 ans, une partie s’en est effondrée, 
[tandis que] une partie reste encore debout, quoique la terre se soit 
accumulée en assez [grande quantité] en bas autour des pieds; 
peut-être fut-elle accumulée par le vent. Les rues ne sont pas pavées 
mais sont parsemées de sable, pour qu’il n’y ait pas de boue si 


" cette tour est mentionnée par divers voyageurs: SANDpys, A Relafion 
of a Journey, (1611), (Edit. 1627, p- 114; édit. 1673, p. 89; édit. française de 
PIFAO, p. [107]); par THévenor, Reafion d’un voyage fait au Levant, (1652), 
(Edit. 1665), p. 227. Sous le nom de « Tour pour la découverte des Bastiments », 
elle figure sur la carte de MARQUESE DE LA GARDE : « Plan ef élévation de la 
rade d'Alexandrie en Eg ypte, 1713 », (JONDET, op. cit, pl. XI), ainsi que sur le 
« Plan du Port d'Alexandrie, etc. », par CarisriaN MELCHIEN (1699), (JONDET, 
op. cit., pl. IX) sous le nom de « La garde d’Alexandrie » * ce sont les 
obélisques, mentionnés par la plupart des voyageurs généralement sous le 
nom d’« Aiguilles de Cléopâtre ». SANDys, op. cif., éd. 1673, p. 89; [Edit. 
française de lIFAO, p. [108]]; THÉVENOT, op. ci, p. 230; BRÉMOND, 
op, cit, p, 7 [23]. 
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d’aventure il pleuvait. Les maisons sont aussi sans toits?!, mais 
en aucun endroit la ville n’a été aussi bien bâtie que près du chà- 
teau, comme on peut le voir. 

L'église Ste Catherine? qui est assez enfoncée dans le sol, — ce 
qui fait qu’on doit descendre beaucoup de marches — vaut la 
peine d’être vue. En elle est un bloc de marbre carré qui a au milieu 
un trou, mais pas à travers toute [la pierre]; sur lui [ce bloc] 
Ste Catherine aurait été décapitée #, Et près de cette église est le 
canal # qui amène l’eau douce dans la ville. On y montre aussi la 


31 c’est-à-dire : sans toits inclinés *? c’est en réalité l’église de St Saba. La 
confusion des noms provient de ce qu’elle contenait le bloc sur lequel Ste 
Catherine aurait été décapitée. Voir à ce sujet: Mosconas, L'église de St Saba 
à travers les siècles, in: Revue des Conférences françaises en Orient, 11® année, 
N° 8, août 1947, p. 456 # cette pierre sur laquelle on verrait encore 
les traces du sang de Ste Catherine est signalée par divers voyageurs. SANDYS, 
op. cit., édit. 1627, p. 123; édit. 1673, p. 96; [Edit. franç. IFAO, 1973, p. [141]]; 
VILLAMONT, Voyages, (1589-1590), [Edit. 1595, Réédit. IFAO, 1971, p. 283 b, 
[p. 240]]; Voyages du sur P. Lucas, (Ed. 1724), t. II, p. 43; PALERNE, 
Pérégrinafions, (1581), [Edit. 1606, Réédit. IFAO, 1971, p. 31 [p.14]], men- 
tionne « la prison de Sainéte Catherine »; BEAUVAU, Re/arion journalière, (1604), 
[Ed. 1615], p. 169, mentionne 4 une colonne carrée sur laquelle ladiéte Sainéte 
[Catherine] fut descolée ». MosconASs, op. cif., la décrit comme suit: 4 Un 
billot de marbre taillé en quatre, en forme de portail sur lequel Ste Catherine 
eut la tête tranchée. Le bloc de marbre en question, portant l’encoche laissée 
par la hache du bourreau, se trouve aétuellement tout au fond de léglise 
St Saba près de la petite chapelle consacrée à Ste Catherine » # c’est le 
canal d'Alexandrie. Voir la description de ce canal chez MONCONYS, op. cit. 
pp. 151, 152, qui l’appelle le « Calis ». Ce canal avait tendance à s’envaser. 
Au lieu de le tenir dégagé par des nettoyages périodiques, on le laissait se 
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chaire % d’où Marc, le saint évangéliste, aurait prêché, car il fut le 
premier évêque de cette ville; [on y montre aussi] la pierre sur 
laquelle il fut finalement décapité. Après lui, le célèbre professeur 
Âthanase qui a composé le Symbole [des Apôtres] et | le Credo 
bien connu, y fut aussi évêque et a fidèlement répandu l’enseigne- 
ment apostolique. , 

À lextérieur de la ville, il y a beaucoup de jardins agréables 
[avec] des oranges %, des figues ?, des dattes # et d’autres fruits 
délicieux; on y trouve aussi notamment les pommes d’Adam ou 
figues de Pharaon * qui seront décrites plus loin, dans [la descrip- 
tion de] la ville de Baruth %, A l’extérieur, devant la ville, s’élève 
aussi une haute colonne #1, en marbre, brune, ronde et d’une seule 


combler, puis on le déblayait de nouveau. — Pout une description détaillée 
de ce canal, voir : PRINCE Omar ToussOuN, Mémoire sur les anciennes branches 
du Nil. Epoque arabe. Mém. de l'Inffitut d'Egypte, t. IV, Le Caire, [Impr. de 
PIFAO], 1922, 1923, p. 195 et pl. Il; cf. note 48 p. [207]. # mentionnée 
également par CopriN, Relion, (1638-1646), [Réédit. de l’IFAO], 1971, 
p. 164, [p. 22] * Citrus sinensis, en atabe: bortogäl JG. 37 Ficus 
carica, L., en arabe: #n s et ficus sycomorus, L., en arabe: gemmeiz x 
* Phoenix dactylifera, L., en arabe: #akh] J=5  * Nerrzscarrz a fait ici une 
erreur. Les pommes d'Adam sont des bananes, Musa sapientium, en atabe : 
m0% je. Quant aux figues de Pharaon ce sont les fruits du sycomore, Fics 
sycomorus, L., en atabe : gemmeiz ;4æ  * Beyrouth, sur la côte libanaise 
*! la colonne Pompée (appelée ainsi par erreur). Elle fut érigée par l’éparque 
d'Egypte Postumus (selon certains érudits, Publius) en l'honneur de l’em- 
pereur Dioclétien, après la viétoire remportée en 296 sur Achilée qui avait 
pris en Egypte le titre et les insignes de la dignité impériale, Sur l’origine de 
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pièce. La base a deux toises et trois empans d'épaisseur, [et est 
faite] de gros marbre. Sur celle-ci se trouvait alors une grande 
pierre carrée; un morceau qui avait sept aunes d'épaisseur s’en 
était détaché et se trouvait en bas, d’où l’on pouvait conclure quelle 
[énorme] pièce devait être tout le bloc. Et cette colonne est nom- 
mée par les uns [colonne de] Pompée, par les autres colonne de 
César, parce que l’empereur Caïus Jules l’avait fait ériger comme 
signe de victoire lorsqu'il eut vaincu Pompée. 

Il faut particulièrement louer ici, à Alexandrie, le nouveau 
fort # extraordinairement solide, qui se trouva [être] au coin de la 
ville, à notre droite, lors de notre entrée [dans le port] à la voile: 
il est nommé Torre del Pharro. Il est bien défendu par de grandes 
[et] fortes murailles. Il est vrai qu’il s’élève à une grande distance 
dans la mer, sur un rocher, mais il est relié par deux grandes [et] 
fortes murailles à travers la mer à la ville, et sur ces murailles se 
dressent seize touts. Et quand les vaisseaux entrent dans le port, 
ils doivent amener les voiles et les baisser en l’honneut du fort, 
autrement le chef du fort a le droit de tirer un coup de canon sur 
un tel navire. Aucun chrétien n’est admis dans un tel fort, car 
ils y craignent la trahison et d’autres désagréments. 

Autour d’Alexandrie, et dans cette même contrée, croît une | 
herbe de petite taille, ou plutôt un petit arbuste, que les 


Pappellation « de Pompée » voir: BRECCIA, A/exandrea ad Aeg yptum, Bergamo, 
[I$tituto italiano d’arti grafiche], 1914, p. 102. # voir note 14 p. [196] 
53 il s’agit sans doute de l’herbe appelée par les Arabes &z// (ou kz/, ou Æabla). 
Réduite en cendres, elle était vendue aux Vénitiens qui s’en servaient pour la 
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habitants réduisent en cendres en [le] brûlant,et vendent ces cendres, 
cat elles sont souvent emportées à Venise où on en fait du savon. 
À Alexandrie, comme aussi dans d’autres endroits en Egypte, 
il y a un ordre [de derviches] particulier qu’on appelle santons #, 
La plupart du temps ils vont [tout] nus, ou quelques-uns se sus- 
pendent un [morceau de] tissu devant les patties honteuses. On les 
tient pour des gens saints, et après leur mott on construit en leur 
honneur des églises; beaucoup de gens y placent leur [propre] 
tombeau et y font placer des chats pour lesquels ils fixent, par 
année, une certaine somme d’argent avec laquelle on les nourtit, 
et [on] les entretient [pour qu’ils gardent leurs tombeaux, car les 
Egyptiens placent les chats au-dessus des autres animaux #5. 


fabrication du verre et du savon. C’est probablement une plante de la famille 
des Boraginaceae, pat exemple Arnebia, Anchusa, Echiochilon. Voir à ce sujet : 
M. Bouper, Nofice bifiorique de l’art de la verrerie, né en Fg bte, in: Description 
de l’Eg ypte, Paris, [Panckoucke], 1829, t. IX, p. 215. Cf. aussi V. TÂckHOLM, 
M. DrAR AND À.A. ABDEL FAD&EL, Séudents’ flora of Egypt, Cairo, [Anglo- 
Egyptian bookshop], 1956, pp. 162, 163, 166; BELON, Observations, (1547), 
(Edit. 1555), [Réédit. IFAO, 1970], pp. 97 a-b, donne également des détails sur 
cette herbe et le traitement qu’on lui fait subir avant de la vendre aux Vénitiens. 
* au sujet de ces personnages aux allures bizarres, souvent des faibles d’esprit, 
que le commun peuple tenait pour des saints, voir: ELre Sipawy, Les santons, 
in : Revne du monde égyptien, t. 1, N° 12, novembre 1921, p. 749, et E.W. LANE, 


© The manners and cufloms of the modern Eg yptians, London, [Dent], 1914, p. 234. 


Voir description d’un santon qui avait un secrétaire (!) chargé de recueillir 
les offrandes, dans : C. BLanc, Voyage de la Haute Eg ypte, Paris, [Renouard], 
1876, p. 117. On distinguait parmi les santons les oelys et les koutbs. A.-B. CLor- 
BEY, Aperçu général de l'Eg ypte, Paris, [Masson], 1840, t. II, p. 53 * au 
sujet du comportement des Egyptiens modernes à l’égard des chats, 
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Ici, tout autour d’Alexandfrie, et en Egypte [en général] il y a 
une grande quantité de câpres %; elles poussent en liberté dans les 
champs, et elles fleurissent et sentent presque comme le pavot. 
Les feuilles ont presque la forme d’un cœur. Au temps de mon 
séjour là, certaines étaient mûres, d’autres fleurissaient encore; 
j'ai vu aussi qu’on en a enlevé de [celles qui étaient] mûres pour 
les confire. 

Au commencement du mois de mai [selon le] nouveau calen- 
drier #7, on trouve déjà à Alexandrie des fruits mûts et notamment 
en grande quantité les melons #%. Il faut seulement s’étonner que 
ni les cerises, ni les pommes ne croissent ni là ni à Rosette. 

À Alexandrie j’ai vu aussi chez le consul vénitien deux jeunes 
autruches qui étaient déjà assez grandes et fortes, et qui étaient 
nourties avec de l’orge. Les naturalistes attribuent à cet oiseau [la 
faculté de] pouvoir digérer le fer, ce que je n’ai pas vu, quoique 
j'aie souvent désiré [le voir] #*. 


voir: L.-A. CHRISTOPHE, Histoires de chats êg ypriens, in : la Revue du Caire, 
20€ année, N° 198, février 1957, p. 148. MonconYs, Journal de voyages, (1647), 
(Ed. 1665), 17€ partie, p. 263, parle d’une mosquée des chats qui reçoivent 
là « l’aumosne qu’on y a fondée de viande et de pain pour leur dîner ».  *% Cap- 
paris ffinosa et capparis cartilaginea * voir note 12 p. [195] 5 Cucumis 
melo, en arabe: chammäm .La  “* HENRY CASTELA, (1600-1601), Le Sainct 
Voyage de Hiérusalem et Mont Sinay, faict en l'an de Grand Iubilé 1600, [Bourdeaux 
1603], p. 400, et Frarïis PAULI WALTHERI GUGLINGENSIS, (1483), lfinerarinm 
in Terram Sanctam et ad Sanctam Cafharinam, [Edit. M. Sollweck], Tübingen, 
1892, p. 241, confirment cette tradition. (Renseignement aimablement fourni 
pat M. SAUNERON). 
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CHAPITRE III 
DE LA vice DE ROSETTE ET DE MON VOYAGE LA-BAS 


Lorsque j’eus suffisamment visité Alexandrie, je me suis mis en 
route, le 2 juin, tard dans l’après-midi ou ikindi #°, comme l’appel- 
lent les Egyptiens, avec 4 autres pérsonnes, parmi lesquelles était 
un janissaire; nous sommes allés à Rosette sur des mulets; nous 
avons quitté Alexandrie et nous avons marché, ayant continuelle- 
ment sur le côté gauche des dattiers ® et des palmiers, et la plupart 
du temps la mer, jusqu’à environ deux heures avant [d’arriver à] 
Rosette, quand nous l’avons [la mer] laissée à gauche. 

La route e$t couverte d’une épaisse couche de sable, si bien 
qu’en beaucoup d’endroits le vent a accumulé le sable comme de 
hautes montagnes; aussi, pendant tout le chemin nous n’avons vu 
rien d’autre que ces montagnes de sable. Et comme souvent 
les chemins et les routes sont recouverts de sable, pas autre- 
ment que la neige ne [les] recouvre ici‘ en hiver, on ne sait 
d’où l’on part et où l’on va dans une telle plaine déserte; aussi 
y a-t-il partout sur les routes des colonnes !!, pas trop hautes, 


“+ en turc # voir note 28 p. [200] “ en Allemagne 4 ces 
« colonnes » (plus exaétement : des bornes) sont également mentionnées par 
d’autres voyageurs, par exemple BRÉMOND, op. cit., p. 14 [37] qui parle 
des « piliers relevés »; par BLuNT, À voyage into the Levant, (1634), 
(Edit. 1637), p. 36, qui les décrit comme des « piliers ronds de briques ». 
Ajoutons qu’aétuellement encore, certaines routes, en Egypte, traversant 
le désert, sont bordées de tonneaux qui avaient contenu de l’asphalte. Une 
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fabriquées avec de grosses pierres épaisses, grâce auxquelles on 
peut reconnaitre et trouver les chemins et les routes. 

À Pextérieur de Rosette on ne voit rien que du sable jusque 
tout près de la ville, et des dattiers et des palmiers en grande quan- 
tité qui croissent dans le sable chaud et blanc, et qui sont bien 
agréables à regarder; on ne peut que s’étonner que le sable mort 
produise tant de fruits. 

Tôt le 4 juin, une heure après le lever du soleil, | nous sommes 
arrivés à Rosette et nous avons vu une haute tour !? sur une mon- 
tagne également haute. Autrement, c’est une grande ville [pleine] 
de bâtiments; toutefois [elle] n’a pas de murailles, mais est entourée 
d’un côté par l’eau du Nil, riche en navires, que [le Nil] je vis ici 
pour la première fois; [il] est assez large en [cet] endroit et en face 
il y a un énorme campo (s#), ou place plantée de palmiers, très 
plaisante à voir. 

Les rues de la ville ne sont pas pavées et [sont] pleines de sable; 
les maisons sont bâties pour la plupart en briques; nous nous 
logeâmes dans une grande maison que les Turcs appellent un khan“, 


fois celui-ci utilisé, les tonneaux sont peints en blanc, remplis de sable, et 
placés le long de la route, alternativement à gauche et à droite pour servir de 
repères lorsque, à la suite d’une tempête, la route a été recouverte de sable. 
"il s’agit sans doute du fort, mentionné aussi par PALERNE, Pérégrinations, 
(1581), (Edit. 1606), [Réédit. IFAO], 1971, p. 43, [p. 24] qui l’appelle «un 
cha$teau »; par BELON, Observations, (1547), (Edit. 1555), [Réédit. IFAO], 1970, 
p. 98 b : c’est peut-être la 4 vieille tour inhabitée » mentionnée par J. CopriN, 
Relation des voyages, (1638-1646), (Edit. 1720), [Réédit. IFAO], 1971, p. 473 
# caravansérail. | 
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où logeait également le consul vénitien ##* qui nous traita honota- 
blement et avec amitié. 

Par ailleurs, dans l’ensemble, on se nourrit, bien à Rosette, et 
à bon marché. Pour un médin#i, c’est-à-dire 3 aspres turques, on 
pouvait acheter deux grands poissons frits. Pour 4 médins, une 
coupe de vin, plus grande que la, moitié d’une pinte hongroise. 
Pour un médin, un pain aussi blanc qu’un pain Kayser ou un gâteau, 
et aussi grand qu’à Alexandrie, et deux fois plus grand que dans 
l’île de Zante. 


CHAPITRE IV 
DE MON VOYAGE AU GRAND CAIRE OÙ BABYLONE 15 


Le 4 juin vets midi, je me suis embarqué sur une barque de 
Maure, et [je] suis parti sur le fleuve Nil, de Rosette au Grand 
Caire ou Babylone. Il n’est donc pas inopportun de mentionner 
ce qui m'est arrivé entre-temps de remarquable. 


#2 cf. la description de Rosette, à la même époque (1641) par le voyageur 
SAMUEL JEMSEL, qui mentionne les quarante hôtelleries pour étrangers, en 
plus des caravansérails : E.N. ADLER, Jewish Travellers, London, [Routledge], 
1930, p. 335  “ en ce qui concerne les monnaies ayant cours en Egypte, 
voir: VILLAMONT, Voyages, (1589-1590), (Ed. 1595), [Réédit. IFAO], 1971, 
p. 271b; THÉVENOT, Relation d'un voyage, (1652), (Edit. 1665), p. 521, ch. 
LXXXII, Des monnoyes et des poids d'Eg ypte ; Marri21 (trad. SYLVESTRE DE 
SACY), Traité des monnaies musulmanes, in: Bibliothèque des arabisants français, 
publ. sous la direction de E. CHAssiNAT, 1r série, t. I, Le Caire, [IFAO], 
1905, p. 9 voir note 10 p. [195]. 
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Ce jour-là nous eûmes un assez bon vent, et la nuit suivante 
nous passâmes près d’un village égyptien nommé Fria 5 | près 
duquel il y a un beau bois entièrement composé de palmiers et 
de grenadiers 47; c’est pourquoi à cet endroit les grenades sont très 
bon marché, et une [grenade] grosse comme les deux mains ne 
coûte pas plus d’un aspre, c’eét-à-dire quatre pfennigs. 

Non loin de ce bois, entre deux petites collines, est l’endroit {8 
d’où [l’eau] du Nil est conduite dans la ville d'Alexandrie. 

Avec nous partirent, en même temps, de Rosette encore quelques 
autres navires chargés de paille hachée, [chaque brindille] longue 
environ comme la phalange [du doigt]. C’est comme chez nous 
le heckerling #. Ils savent le charger si adroïtement et le disposer 
[si bien], que, quoiqu'il s’élève haut au-dessus du navire, le vent, 
quelle que soit sa force, ne peut l’éparpiller ni le disperser; ce qui 
ne manque pas d’étonner (---). Et cette paille, ils l’emmènent 
en divers endroits, dans le pays, pour la vendre comme fourrage 
pour le bétail. 


% probablement Foua. Voir note 11 p. [195] M Punica granaium, L., en 
arabe: roummän wle;  % il s’agit du canal d'Alexandrie. Le point de jonétion 
du canal avec le Nil a changé plusieurs fois au cours des siècles. Au moment 
où NErTZsCHTTZ se trouvait en Egypte, ce canal commençait au village de 
Rahmania, sur la branche de Rosette du Nil, puis passait par les villages 
d’Aflaga, Kafr al-Hamaïda, Karioun, et se terminait à Alexandrie. Pour détails, 
voir: PRINCE Omar ToussOuN, Mémoire sur l'hifloire du INil, [Imprim. de 
PIFAO], t. I, p. 209, in: Mémoires de l'Inflitut d'Egypte, t. VIII, 1925. Cf. 
note 24 pp. [199-200] paille hachée deftinée à la nourriture du bétail. 
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Ici, sur [les rives du] Nil, on voit beaucoup de grosses roues 
sous lesquelles [il y a] des fosses voûtées, profondes et revêtues 
de pierre. Là se rassemble l’eau qui est ensuite retirée au moyen 
d’un grand nombre de grands vases de terre [à parois] épaisses, 
ou de pots, par deux bœufs qui meuvent la roue 5. [Puis elle] est 
dirigée dans le champ pour l’iriguer et l’humidifier. 

Dans cette région, il y a des gens très méchants [adonnés au] 
brigandage ft, qui tueront un étranger pour un heller‘?. C’est 
pourquoi nous ne fûmes pas autorisés [à quitter] notre navire, 
ni à mettre pied à terre, si nous ne prenions partout le janissaire. 

Le 5 juin et la nuit suivante, il n’y eut pas de vent, si bien que 
la plupart du temps les Maures *? durent tirer, de la terre, le bateau 
avec des cordes, et que | nous dûmes même nous arrêter enfin 
près d’un village égyptien nommé Tunop 5. Entre-temps nous débar- 


* il s’agit d’une sgia. Dessin dans M.J.J. Marcez, Eg ypée, (Colle&tion Uxi- 
vers), Paris, [Didot], 1848, pl. 60. Description dans A.-B. CLor-BEy, Aperçu 
général sur l’Eg ypte, Paris, [Fortin, Masson et Cie], 1840, t. II, pp. 268-269. 
Photographie dans H. Ayrour, Fe/4hs d'Eg ypre, Le Caire, [Edit. du Sphynx], 
1952, face à la p. 65, et description pp. 66-67. — Voir maintenant L. MENASsA- 
P.H. LAFERRIÈRE, La ségia, (FAO, 1974) ‘! le brigandage sur le Nil, aux 
siècles passés, est mentionné par beaucoup de voyageurs. Voir: MoNCoNYs, op. 
cit., p. 150, qui se plaint des brigands qui vinrent jusque dans son fondouk lui 
voler son matelas. VILLAMONT, op. cit, p. 259 a, b. SOMMER, Voyage dans le 
Levant, (1591), (Ed. 1664), [Rééd. IFAO], 1971, pp. 39, 53). PALERNE, ob. cif., 
pp. 45-46, 217. Jusqu’à la fin du xvine siècle les brigands présentaient un 
danger pour les voyageurs. Voir: Savary, Lefyres sur l’Eg ypte, Paris, [Onfroïl, 
MDCCLXXX VI, t. I, pp. 71, 274  “ monnaie allemande que l’on traduit 
généralement par: denier, liard  # voir note 2p. [191] “ probablement 
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quâmes et allâmes sur terre avec l’intention de tirer quelques oiseaux 
ou autres animaux, mais nous n’avons pu abattre que deux tout- 
terelles, [car] par crainte des brigands nous n’osions nous éloigner 
trop de notre navire. Ces pigeons 5", ni les Turcs ni les Maures 
ne voulurent ensuite nous les préparer, cat c’est considéré chez eux 
comme un grand péché de tuer ou de faire périr des tourterelles; 
quant à tuer d’autres oiseaux, ainsi que des pigeons, et les préparer 
pour des chrétiens, ils ne le considèrent pas [comme] interdit 
ou [comme] un péché. 

Les Egyptiens transportent par-delà le fleuve Nil toutes sortes 
d’objets, comme j’ai vu moi-même des Maures porter des fardeaux 
et des gerbes de branches de palmiers. Ils enlèvent leuts chemises, 
se les attachent sur la tête, prennent leur charge sut le cou, et cou- 
rent (5%) avec elle tout nus à travers [l’eau], comme le faisaient 
aussi les Maures sur notre barque. Quand le vent était assez faible, 
ils se mettaient nus (---), sautaient dans l’eau et tiraient alors 
le navire avec des cordes (---), 

Le 6 juin nous avons passé, [les laissant] à notre droite, près de 
montagnes entièrement [conftituées] de sable, et pendant le jour, 
aussi bien que [pendant] la nuit suivante, il y avait un très bon vent 


Tanoub, dans la province de Menoufia, à peu près à la même latitude que 
Tala; cette localité, qui existe encore, est déjà indiquée sur la carte dressée 
d’après le cadastre de al-Nasiri (xrv® siècle), et publiée par le PRINCE Tous- 


.SOUN, Géographie de l'Egypte à l’époque arabe, t. I, 2 partie, in: Mémoires 


de la Soc. Roy. de Géogr. d'Egypte, t. VIIL, 2e partie, [IFAO], 1928, p. 271 
et pl. Ia  ‘* NErrzsCHITZ veut sans doute dite: ces tourterelles. 
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jusqu’au 7 juin, lorsque nous atrivâmes tôt, avant le lever du 
soleil, à Bulaco®; et à cause de cela, nous étions tous joyeux, 
cat la nuit précédente nous avions éprouvé une grande crainte et 


s 


[avions été en] danger à cause des Maures pillards. 


CHAPITRE V 
DE LA VILLE DE BULACO 5 ET DE SES PARTICULARITÉS 


Cette ville est située sut le fleuve Nil, à main gauche (sx) quand 
on y arrive en bateau; elle est deux fois plus grande que Rosette, 
avec de jolies maisons bâties selon la mode du pays. [Elle est] 
située à environ une demi-heure de Babylone 5; c’est pourquoi 
elle doit en être considérée presque comme un faubourg. Car là 
e$t la douane où tous les navires doivent se rendre et se laisser 
visiter. Il y à là aussi un beau jardin qui est entouré d’une haute 
mutaille, et là se trouvent toutes sortes de beaux arbres fruitiers 
sous lesquels on peut se rafraîchir et s’amuser. 

Depuis Rosette, le long du Nil jusqu’à Bulaco, le pays n’est 
pas élevé, mais tout à fait bas. Et en face de Bulaco, de l’autre 
côté du Nil, se trouve un joli village parmi des palmiers 
et d’autres atbres fruitiers. 


# Bulaq. D’abord une île, Bulaq se rattache au xve siècle à la terre 
ferme (par la disparition d’un bras du Nil), pour devenir le port du Caire, et 
ensuite, au x1x® siècle, partie intégrante de la ville. Voir description de Bulaq 
par SANUTO, citée par AmmaD ‘ABp ARr-RAzio, La femme au temps des 
Marmlouks en Eg ypte, Le Caire, [IFAO], 1973, p. 4, n. 8 “ voir p. [195] 
note 10. 
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CHAPITRE VI 
Du CÉLÈBRE FLEUVE NIL ET DU CROCODILE QUI S’Y TIENT 


Le fleuve Nil est plus grand et bien plus large que le Danube, 
et par suite de sa profondeur, d’assez grands navires peuvent y 
naviguer, Il n’a pas un cours droit, mais coule [avec des] détours 
et des sinuosités, ce qui e$t un don particulier de Dieu, [accordé] 
à ce pays. Car s’il [le Nil] coulait droit devant soi comme d’autres 
[cours] d’eau, il noierait tout le pays chaque fois qu’il déborde. 
Il a une eau 5” très douce, agréable et saine, et là demeure l’abomi- 
nable et nuisible reptile, le crocodile. 

Ce reptile a de 5 à 6 aunes de longueur, [il] est presque fait comme 
un lézard, a quatre pattes et une peau dure et rude, | une longue 
queue effilée et une longue tête pointue, [avec] dans son groin, 
de grandes et longues dents, pareilles à celles du sanglier. Et là 
où il a l’occasion de terrasser (54) un homme, il le dévote aussitôt; 
ceci serait arrivé jadis 5, particulièrement quand les gens viennent 


‘7 ce fait est déja mentionné par Diopore, I, 40. En ce qui concerne la com- 
position chimique de l’eau du Nil, voir: J. BEsANÇON, L'homme et le Nil, 
Paris, [Gallimard], 1957, p. 131; HE. Hursr, Le N5/, Paris, [Payot], 1954, 
p. 261; V.M. Mossert, Les carbonates et les bicarbonates dans les eaux du Nil, 
(Communication à l’Institut d'Egypte du 11 mai 1925), in: B#/!. de l'Inffitut 
d’Eg ypte, t. VII, Session 1924-1925, p. 155  ‘ voir à ce sujet la descrip- 
tion très détaillée par LrrmGow, de la mise à mort d’un crocodile qui avait 
dévoré plus de 46 personnes, dans The Total] Discourse, (1612), (Ed. 
1632), [Edit. franç. IFAO], Le Caire, 1973, p. 277. 
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pour faire leurs dévotions [et] se pro$ternent là, près du Nil, 
et font leur prière, comme c’est très en usage chez les Egyptiens; 
et [alors ils] ne font pas attention à lui [le crocodile], comme c’est 
arrivé une fois à un chaouche 5 turc au Caire, quand il était allongé 
et priait sur son tapis étendu sur la rive du Nil susmentionné, 
comme me l’a raconté là [quelqu’un] digne de foi. 

Mais avant que ce reptile dangereux navale et ne dévore un 
homme, il laisserait souvent tomber de l’eau de ses yeux, comme 
s’il pleurait et [comme] si cela lui faisait de la peine de faire quelque 
chose de la sorte, et de dévorer un homme. C’est pourquoi donc ce 
reptile est tout à fait à l’image de toutes les Âmes et des cœurs faux 
et injustes qui, extérieurement, se conduisent amicalement [à 
l’égard] de leur prochain et de plus pleurent même, mais dans leur 
cœut pensent à [le] détruire et à [causer sa] ruine. 

Comme je pense encore au Nil, [il me vient à l’esprit] qu’il 
serait un des quatre fleuves et [cours d’] eau du Paradis 60, [celui] 
qui est nommé Guihon, puisqu'il coule de l'Orient à travers le 
pays des Maures jusqu’en Egypte. Et comme [la terre] est si 
fertile là où il coule, on tient pour certain qu’il transporte avec 


“ soldat  Guihon, fleuve du Paradis (Genèse, IT, 11, 13) a été identifié 
successivement avec l’Oxus, l’Araxes, le Gange et le Nil. On l’a identifié 
avec ce dernier parce qu’il est dit qu’il « entoure tout le pays de Cusch » 
(Gen., IT, 13) identifié avec l'Ethiopie. DoucLas, The New Bible Dictionary, 
London, [The Inter-Varsity Fellowship], 1962, art.: Giïhon. Le voyageur 
BENJAMIN DE TUDÈLE qui vint au Caire vers 1170, appelle le Nil: Pishon 
(autre fleuve du Paradis. Gen. II, 11). E.N. ADLEr, Jewish Travellers, London, 
[Routledge], 1930, pp. 61, 62. 
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lui une terre grasse t! du Paradis, encore que cela soit une conjeéture 
trompeuse. En attendant, il est toutefois certain qu’on ne peut 
ni découvrir son origine, ni connaître ou déterminer la cause de 
son débordement annuel. 

| Et quoiqu’on ait plusieurs fois équipé des navires et [qu’on les 
ait] munis suffisamment [de tout le nécessaire] pour une longue 
[période de] temps, et [qu’on les ait] envoyés pour explorer [les 
sources du Nil] afin d’apprendre quelque chose de certain, ils 
n’ont pas ramené d’autres [informations] que [les suivantes] : 
quand ils ont pénétré derrière l’Inde ©, ils n’ont trouvé rien d’autre 
que de grandes contrées sauvages d’où le Nil sort en coulant et 
[où règne] une terrible [et] grande chaleur. Plus loin, à l’intérieur, 
[se trouvent] d’horribles [et] hautes montagnes et des rochers, 
du dessous desquels l’eau jaillit souvent avec un terrible mugisse- 
ment et bouillonnement, si bien qu’on ne pouvait aller plus 
loin et qu’ils durent renoncer à une exploration ultérieure, et n’ont 
jamais pu arriver à une connaissance exacte [des sources du Nil]. 

Par ailleurs, celui-ci [le Nil] sépare l’une de l’autre ces deux 
parties du monde, l’Asie et l’Afrique, si bien que lorsqu'on va 
de Babylone t# à Rosette par le Nil, on a l’Afrique à gauche et 
l'Asie à droite. 


*! le limon du Nil. Voir : BESANÇON, op. cit., p. 131; HURST, op. cit, p. 258 
* cf. l'erreur d’un autre Allemand, J. Win, presque le contemporain de 
Nerrzscairz (Wirp vécut en Egypte de 1606 à 1610), qui situait la source 
du Nil en Arabie. (Wizn, Reysheschreibung eines Gefangenen Chriflen, Anno 1604, 
Stuttgart, [Steingrüben], 1964, p. 311) % voir p. [195] note 10. 
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Les Grecs écrivent Neios, et comme ils comptent avec des 
lettres, et que chez eux le N signifie 50, le e 5, le « 10, le x 30, le 
o 70 et le s 200, il en vient le nombre de jours dans l’année, 
dont il y en a 365; [c’est] tout à fait comme si Dieu avait inclus 
dans son nom, [le nom du Nil], pour chaque année, jusqu’à la fin 
du monde, le grand bienfait de l’inondation fertilisante pour 
ces pays. Et assez [parlé] du fleuve Nil. 


CHAPITRE VII 
Du BATTAGE DU BLÉ CHEZ LES EGYPTIENS 


Après avoir aussi vu en Egypte comment on y à l’habitude de 
battre le blé, je vais aussi en dire quelque chose. 

| Ils ont un instrument qui ressemble presque à un traîneau 6‘ 
avec trois ou quatre cylindres de bois, dont chacun à quatre dis- 
ques de fer, presque comme chez nous les rondelles de protettion 
que l’on place ordinairement, à l’extérieur, contre les roues des 
voitures. Ils y attellent de forts buffles, et traînent une telle 
batteuse sur le blé répandu en plein champ. 

Ces disques ou rondelles tranchantes, mentionnées [ci-dessus], 
coupent la paille en menus morceaux, pendant que les buffles 
traînent la voitute sur le blé; et alors les grains tombent bien pro- 


“ c’est le #orag, lourd chariot de bois, soutenu par 4 + 3 + 4 roues 
parallèles, disques hache-paille montés sur le châssis. Voir une illustration 
de cet appareil dans Avrour, Fe/{4bs d’Eg ypte, Le Caire, [Edit. du Sphynx], 
1952, face à la p. 80 et description p. 75. 
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prement des épis, ce qui est bien amusant à regarder; et il faut aussi 
s’étonner que de tels peuples (---) aient encote tant d’esprit et d’in- 
telligence, pouf inventer et employer de tels procédés ingénieux. 


CHariTRE VIII 
DE TOUT MON VOYAGE DE BuLACO® À BABYLONE 65 


Au moment de mon voyage, la récolte, ici, avait déjà eu lieu, 
il y a deux mois. Et comme il n’y pousse pas de vin? ou très peu, 
il y est apporté d’autres endroits, en particulier de l’île de Tenedo 68 
et des deux royaumes de Candie et de Chypre. Il y a aussi, comme 
il a déjà été dit plus haut, une grande pénurie de bois dans ce pays, 
et on doit l’apportter de la Mer Noire à Alexandrie; en conséquence 
de quoi, il [est] très cher, et j’ai vu qu’au grand Caire ou Babylone, 
un fagot de douze petits rondins, à peine longs d’une aune, était 
vendu pour deux médins?, ce qui fait presque deux groschen de 
Meissen. | L'eau eft aussi transportée pour la vente dans les villes, 
de rue en tue, sur les chameaux, dans de grandes et spacieuses 


% voit p. [210] note 55 ‘# voir p. [195] note 10 ‘7 alors que les 
anciens Egyptiens consommaient le vin en grande quantité (voir: P. MonTer, 
La vie quotidienne en Egypte au temps des Ramsès, Paris, [Hachettel, 1946, 
p. 91), la conquête musulmane, en prohibant l’usage du vin, fit délaisser la 
culture de la vigne qui ne reprit que sous Mohammed Ali au xrx® siècle 
 Tenedos, île de la mer Egée, aétuellement Bozcaada  ‘ voir p. [206] 
note 44  ” au milieu du xr* siècle, c’est-à-dire six siècles avant le passage 
de Nerrzscairz, le voyageur Nasrrt KHosRAW évaluait déjà le nombre de 
chameaux affectés au Caire au transport de l’eau à 52.000 (chiffre évidem- 
ment exagéré, mais qui prouve l’importance de cette industrie au Caite). 
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outres et des sacs en cuir. Et quoiqu'il attive qu’en hiver, en 
Egypte, il pleuve parfois un peu, il n’y a là ni neige ni glace 7, 

Le 7 juin mentionné précédemment, le matin, nous sommes 
passés près de la Bocca de Damiette. Ensuite j’ai loué, pout quel- 
ques médins ?, un petit Âne comme on en utilise ordinairement 
dans les grandes villes au lieu de chevaux, à cause de la distance, 
quand on doit aller loin; et [je louaï] encore un autre [âne] en 
plus qui transpottait mes affaires. Et je suis donc allé à dos d’âne, 
tout le chemin jusqu’à Babylone, pour faire un tour dans la ville 
et pour m'informer des particularités de cette illustre ville. 

Le chemin de Bulaco jusqu'ici, de même que toute la région 
alentour, n’est que du sable profond; toutefois [il est] couvert 
de beaux palmiers verts qui sont très agréables à regarder. 

Toutefois, avant que je pusse partir et voyager, je dus laisser 
les Turcs examiner toutes mes affaires qui étaient avec moi, pour 
régler auparavant le tribut habituel ou taxe, s’il y avait là quelque 
chose qui devait être taxé. Comme je m’y soumis de bon gté, 
ils n’exigèrent pas de me fouiller à fond et se contentèrent d’un 
petit pourboite. J'aurais pu faire passer les objets les plus précieux 
qui se laissent transporter dans une valise. 

Invoquant le nom de Dieu, je suis donc patti, et vers midi je 
suis arrivé au Grand Caire ou Babylone, où j’ai remercié Dieu de 
[tout] cœur | de m'avoir conduit et protégé jusqu'ici avec une 
telle bonté. 


7! voit p. [194] note 8 7 voir p. [206] note 44. 
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CHAPITRE IX 


DE L’INFINIMENT GRANDE VILLE, LE GRAND CAIRE 
OU BABYLONE, CE QUI EST ARRIVÉ LÀ, 
ET CE QU’IL Y A LÀ [À vor] 


Cette ville a différents noms, et est nommée le Caire ou Grand 
Caire, car Caire signifie en arabe ville, et les Turcs la nomment 
Mistier 7%, mais ordinairement Babylone. : 

Actuellement c’est la véritable capitale de l'Egypte et la plus 
importante ville commerciale dans toute la Turquie, trafiquant 
activement avec le monde entier 75*. 


# Je nom arabe est Misr (ou Masr). « Les Turcs qui ne prononcent pas 
volontiers deux consonnes de suite dans une même syllabe, prononcent ce 
nom de Mist comme s’il était écrit Missir, en faisant sentir ls dur, ou le sad, 
employé dans le nom de Mist». D’ANVILLE, Mémoires sur l'Egypte ancienne 
et moderne, Paris, [Imprimerie Royale], 1766, p. 35 + on trouvera des 
détails intéressants sur le commerce au Caire dans J. Wicp, Reysbeschreibung 
eines Gefangenen Chriflen, Anno 1604, Stuttgart, [Steingrüben], 1964, dont les 
chapitres relatant le séjour de Wrzp en Egypte ont été traduits en français et 
publiés par l’Institut français d'Archéologie orientale du Caire sous le ir : 
Voyages en Eg ypte de Joan Wir 1606-1610, Le Caire, 1973. (Voir l’index 
[p. 247] au mot : Le Commerce). Une bonne vue d'ensemble < le commerce 
en Egypte au xvrrt siècle se trouve dans: P. Masson, Hiffoire du commerce 
français dans le Levant an XVIIe siècle, Patis, [Hachette], 1897, pp. 397-415. 
Voir aussi: SAAD EL-KHADEM, Owelques reçus de commerçants et d'artisans du 
Caire des XVIIe et XVIIIe siècles, dans : Images (Revue égyptienne de langue 
française publiée au Caire), N°0 2066, 12-18 avril, 1969. 
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Lorsque j’arrivai donc dans la ville, j’allai tout de suite, pour 
y déjeuner et m’[y] installer, dans la maison du frère de M. Nordi 
qui était un commerçant vénitien et qui avait voyagé avec moi depuis 
Venise jusqu'ici. Car les Turcs et les Maures ont la coutume 
d’avoir leur déjeuner très tôt. 

Après le déjeuner, jai fait transmettre, par un commerçant 
hollandais, tard dans laprès-midi, mes lettres de recomman- 
dation — que l’on m'avait données à Venise — à M. Santo %, 
consul hollandais et vénitien. Celui-ci, après les avoir lues, m’accabla 
de protestations de respe&, d’affeétion et d’amitié, et me le prouva 
effectivement lorsque je séjournai chez lui; et [il] ne me laissa 
manquer de rien de ce qui m'était nécessaire pour mon bien-être. 

Le 9 juin, nous sommes montés, avec mon janissaire, chacun 
sur un petit âne, et, à ses côtés, | j’ai donc parcouru la ville pour 
l’examiner. Car c’est l’usage dans ces lieux, et même les femmes 
vont par la ville ordinairement sur de tels petits ânes. Et lorsque 
des étrangers arrivent, surtout lorsqu'ils [les indigènes] remarquent 
que ce sont des chrétiens, il se produit un horrible attroupement 
de la population turque, ce qui me déplut au plus haut point; c’est 
pourquoi mon janissaire dut toujoufs aller en avant pour [me] 
faire de la place, car il voulait me faire passer sans insultes et 
désagréments. C’est pourquoi je vais l’exposer ici tout ensemble, 
comme je l’ai trouvé aussi bien cette fois-ci que la 2e fois, lots 
de mon voyage de retour d'Egypte, lorsque je restai plus longtemps 


7" au sujet de ce personnage, voir ci-dessus p. [81] et la note 650 de S. 
SAUNERON dans: Les voyages en Eg ypte de J. Coprin, Le Caire, [IFAO], 1971. 
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à Babylone #5, et que j’eus donc plus de temps pour visiter [la ville] 
et pour m’enquérir au sujet de telle ou telle information [qui 
m'était parvenue]. [Et je fais cela] pour ne pas fâcher le lecteur 
bienveillant [qui s’irriterait] s’il devait, avec mauvaise humeur, 
les [les informations] rechercher çà et là, par fractions, pour les 
mettre ensemble. 

La ville aurait été bâtie par quelques hommes de Babylone en 
Chaldée, avec la permission d’une reine d'Egypte. Au début, 
[elle n’aurait été bâtie] que comme un fort et avec très peu de mai- 
sons, et à cause de cela [elle fut] nommée par eux Babylone, en 
souvenir [de la Babylone de Chaldée] 7. Ensuite elle a grandi 
d’année en année, si bien que c’est maintenant une ville qui s’étend 
sut sept grandes et bonnes lieues allemandes, sans [compter] 
toutes les localités situées tout près et alentour, mais pour la 
plus grande partie [dans le sens de la] longueur; et en largeur 
[elle s’étend sur] une bonne demi-lieue allemande #*, 

La grandeur de la ville est aussi à déduire, en quelque sorte 
du fait, — comme on le voit en partie soi-même, et en partie 
comme j’en ai été informé [de source] digne de foi — que chaque 
nuit on ferme [les portes de] 13 ou 14.000 rues 7!, attendu qu’elles 


# voir p. [195] note 10 * en réalité, l’origine de ce nom eft inconnue 
762 la lieue allemande variait d’une région à l’autre. En moyenneelle représentait 
une distance de 7,500 km. 7% cf. CopriN, Relafion, (1638-1646), (éd. 1720), 
[Rééd. IFAO], 1973, p.195, qui décrit les gardes placés, la nuit, près de ces portes 
pour garder les maisons contre les voleurs, et qui sont affachés par des carcans 
pour ne pas succomber à la tentation de se transformer eux-mêmes en voleurs | 
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communiquent toutes [entre elles]; [et on fait cela] à cause de la 
grande distance, et pour empêcher, de plus, des désordres. 

| Il y a aussi, dans la ville, beaucoup de mosquées turques ou 
églises, qui sont bâties intérieurement de la façon la plus gracieuse, 
tout de marbre clair, poli; et partout pendent, de tous côtés, beau- 
coup de lampes allumées, qui donnent à l’église, à cause du marbre, 
de l’éclat et de la clarté, si bien que c’est au plus haut degré splen- 
dide à regarder. 

Si on devait compter les églises d’après les contrées 77 (il y en a 
24.000, dans chacune desquelles il y a 3 ou même 4 églises), on arri- 
verait, en ne comptant que 3 églises chaque fois, à 72.000 mosquées 78 
ou églises. Et elles ne sont pas mal bâties, mais au contraire, 
pour la plupart, avec magnificence; les Turcs doivent donc tenir 
beaucoup à leur service divin. Tout contre, et autour de ces églises, 
s'élèvent de magnifiques et hautes tours”, la plupart, avec tout 
en haut, des boules rondes en pierre ou en plomb, et des pointes, 
et quelques-unes avec trois galeries tout autour, l’une au-dessus 
de l’autre; [elles] sont très gracieuses et d’un aspeét magnifique. 


77 Coprin, Re/afion des voyages, (1638-1646), (éd. 1720), [Réédit. IFAO], 1971, 
p. 194, explique que «le grand Caire est tout divisé par contrées qui ne 
contiennent qu’une ou deux rües au plus qui sont bien souvent fort courtes ». 
PALERNE, Pérégrinations, (1581), (éd. 1606), [Réédit.IFAO], 1971, p. 64, mention- 
ne « dix huiét mil contrées, qui sont les rues ». Le mot confrée désignait donc 
soit une seule rue, soit un ensemble de deux rues 7% chiffre évidemment 
exagéré. Le Caire compte approximativement trois cents mosquées 7° les 
minarets. Au sujet des minarets du Caire, on pourra consulter : SAMUEL 
Hassin, The Sultan's Turrets. À ffudy of the origin and evolution of the 
minaret in Cairo,Cairo, [Imprimerie Misr], 1939, avec 29 planches. 
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Et comme les Turcs n’ont pas de cloches comme nous dans la 
chrétienté, attendu qu’ils considèrent comme un péché et une 
bêtise l’emploi, chez nous, chrétiens, des cloches, puisque Dieu 
a donné la bouche et la voix pour Le louer et L’honorer, leurs 
hotschilars 5, qui sont chez eux comme chez nous les sonneuts 
et les sacristains, doivent monter sur ces galeries des clochers 
et indiquer [l’heure du] service divin en criant par-dessus les 
villes. Et pour qu’ils puissent crier assez fort, ils se bouchent 
les deux oreilles avec les doigts et crient (---). Ceci atrive tous 
les jours six [fois], mais le vendredi sept fois, car c’est leur sabbat 
ou dimanche, [et] alors, sut une tour, et les différentes galeries, se 
tiennent | dix-huit à vingt hotschilars. Et comme quelques églises 
ont quatre ou même six tours, comme [c’est le cas] particulière- 
ment à Constantinople, il est facile d’imaginer quel bruit (---) cela 
doit donner, d’autant plus qu’il y en a un tel nombre, et qu’ils 
crient tous ensemble de toutes leurs forces. (---). 

Ils ont réparti leur service divin dans la journée de telle façon 
qu’ils y consacrent chaque jour six heures. Les deux premières 
heures, tôt, avant le jour; le second [service] quand le jour com- 
mence; le troisième, avant midi, à peu près à 9 heures; le quatrième, 
à midi; le cinquième tard dans la soirée, le sixième quand il fait 
sombre; mais le vendredi, parce que comme [déjà] dit, [c’est] 
leur sabbat, ils ajoutent encore une heure [de prières] et les réci- 
tent trois heures avant minuit 8, Ces peuplades (---) sont donc 


* ce mot est expliqué dans la suite de la phrase  * il s’agit des cinq prières 
rituelles et non six ou sept comme le dit Nerrzscurrz. Au sujet de la prière 
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beaucoup plus assidues, appliquées et persévérantes dans leur 
(---) service divin que nous chrétiens dans notre vrai service 
divin, ce qui est hautement à regretter. 

Quand donc les Turcs vont à l’église, ce à quoi les femmes ne 
sont pas tenues, ils enlèvent tous, dehors, devant les portes de 
l'église, leurs chaussures [faites], pour la plupart, de cuir rouge et 
jaune, et alors les hotschilars # vont devant eux et marmottent en 
turc, si bien qu’on ne sait pas ce que c’est. Et quand ils viennent 
dans l’église, ils se profternent par terre et la baisent plusieurs 
fois, puis ils se redressent de nouveau, mais restent agenouillés 
et disent quelque chose devant eux; tantôt ils mettent les doigts 
dans les oreilles, tantôt ils se mettent debout et posent leurs deux 
mains sur les côtés, tantôt ils se prosternent de nouveau à terre, 
et continuent ainsi (---) longtemps, avec beaucoup de paroles 
[prononcées à voix haute], jusqu’à ce qu’ils pensent enfin en avoir 
fait assez; | ensuite ils vont de nouveau dehors, à [l'endroit où se 
trouvent] leurs chaussures, les mettent et vont à la maison, et 
ainsi leur (---) service divin est fini. 

Mais si quelqu'un s’étonnait ici comment chacun peut retrouver et 
reconnaître ses chaussures, et si entre-temps on ne les lui a pas 
volées pendant qu’il attendait dans l’église la fin de son service 


dans l’islam, voir : The significance of moslem prayer (sans nom d’auteur), in: 
The Moslem World, vol. XIV, No. 1, January 1924, p. 49; H. LAMMENS, 
L'Islam, Beyrouth, [Impr. Catholique], 1941, p. 76; M. GaupEFRoy-DEMou- 
BYNES, Les Inffitutions musulmanes, Partis, [Flammarion], 1946, pp. 73 sq. 
# voir p. [221] note 80. 
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divin, on peut lui répondre: chacun est assuré que là, où il a placé 
ses chaussures, il les retrouverait aussi certainement, et par consé- 
quent il n’est pas obligé de chercher longtemps et de questionner, 
si seulement il a [pris la précaution de] noter la place. De plus, 
il est aussi assuré que personne ne les lui volerait, puisque le vol 
est considéré chez les Turcs comme le plus grand vice et est puni 
sans aucune pitié8&*, Et ainsi chacun garde ce qui lui appartient, 
et on évite beaucoup de soucis et de disputes, des procès et des 
querelles, oui, même le meurtre et des coups mortels [sont évités]. 
En quoi ces peuples (---) dépassent encore une fois de beaucoup les 
chrétiens, et [leur] font honte et [les] accuseront au jugement dernier. 

La ville de Babylone #3 est très populeuse, si bien que toutes les 
rues grouillent [de monde] et, vue d’en haut, [elle] a ’aspeét d’une 
fourmilière vivante. Quand la peste commence à se répandre 8", 
12 à 14.000 personnes peuvent mourir immédiatement en un jour, 
d’où il est facile de conclure quelle énorme quantité de gens doit 
se trouver dans une telle ville. 


#4 la punition habituelle était la ba$tonnade. Voir description détaillée 
dans Coprin (1638-1646), (éd. 1720), [Rééd. IFAO], Le Caire, 1973, p. 233 
[126]. Illustration dans M.J.J. Marcer, Eg ypée, (Colle&tion Urivers), Paris, 
[Didot], 1848, pl. 67. Parfois on infligeait au coupable la peine du carcan. 
Voir illustration dans HARANT, loyage, (1598), (éd. 1854), [trad. française 
publiée par l’IFAO], Le Caire, 1973, p. [213] * voir p. [195] note 10 
+ l'Egypte eut, dans le passé, fréquemment à souffrir d’épidémies de la 
peste. Voir la liste de ces épidémies « depuis la conquête des Arabes jusqu’à 
l’an 1440» dans VENTURE, Passe-emps chronologique et historique, (Extrait de 
la Revue d'Egypte), Le Caire, [Imprimerie Nationale], 1896, p. 69. 
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Auparavant diverses villes puissantes ont aussi existé dans cette 
région, telles que Tanis ou Tsoan% où, en ce temps, les rois 
d'Egypte ont tenu [leur] cour; là aussi les enfants d’Israël, [comme 
c’est] énoncé dans le 2e Livre de Moïse, furent tellement tourmentés, 
et furent enfin délivrés par Dieu; là, Moïse a fait tant de miracles 
| devant Pharaon, le toi d'Egypte, dont le psaume 78 dit : « Pour 
leurs pères Il fit des miracles dans le pays d'Egypte, dans le champ 
de Tsoan » ou Taneos; et c’était une ville splendide et magnifique; 
c’est pourquoi, encore maintenant, dans son état actuel, on montre 
comme témoins de la ville de Tanis qui était là auparavant, douze 
grands réservoirs à grain que Joseph, le père du pays et vice-roi, 
plein de sollicitude et de zèle, avait fait bâtir [pour y] amasser 
le blé pendant les années [où il était] bon marché, et ils sont 
nommés magasins de Joseph. 

À cet endroit s’est élevé Héliopolis qui. est nommée dans Esaïe 
XIX, Irheres 5; [c'était] également une ville belle et magnifique, 
construite encore par le roi Bousiris, puisque, jusqu’à maintenant, 
l’endroit approximatif où elle se serait élevée est indiqué par quel- 
ques vestiges ®. Il y aurait eu là même une excellente école supé- 
rieure, et les arts libéraux y auraient été cultivés avec zèle, comme 


“ l’ancienne ville d'Egypte, D(?), qui correspond au site moderne de San 
al-Hagar (Tanis). Doucras, Bible Dictionary, op: cit., att.: Zoan # ces 
entrepôts de grains, ou shownabs, n’ont évidemment pas été bâtis par le 
Joseph de la Bible. Ils apparaissent dans les relations de la plupart des 
voyageurs sous le nom de « greniers de Joseph » * Ir-ha-chérès, c’est 
On. Esaïe l’appelle 4 ville de la destruétion ». (Es. XIX, 18) ” à présent il 
ne reste qu’un obélisque de Sésostris Ier, près du village de Matariya. 
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on peut en conclure avec certitude du chapitre XIX d’Esaie men- 
tionné [juste] maintenant. Il serait arrivé, rapporte-t-on aussi, que 
Dionysios y aurait été, au temps de la passion du Christ, et après 
qu’il eut vu le soleil s’obscurcir en plein jour, il aurait dit à un so- 
phiste : Ou bien Dieu tolère que le monde [continue à exister], 
ou bien le monde va disparaître ®7*; [c’est] ce Dionysios # que St 
Paul convertit ensuite à Athènes et amena à la croyance chrétienne. 

À cet endroit % s’est aussi élevé Memphis % qui fut appelé Nopha 
dans Esaïe XITX; Tanis était éloigné d’Héliopolis de 2 lieues 
allemandes et d’une lieue de Memphis, [et] de 56 lieues allemandes 
de Jérusalem #. Dans les temps qui suivirent, après que ces villes 
furent en partie détruites, mais plus tard se sont de nouveau agran- 
dies et se sont jointes au fort et à la localité de Babylone *? men- 
tionnée plus haut, et qu’une ville s’en est formée, | elle a gardé 
le nom de Babylone; et elle a perdu les autres [noms] quoique, 
toutefois, les ruines de Memphis soient montrées [dans] la région 


“2 c’est-à-dire: le monde est mauvais, et s’il continue néanmoins à 
exister, c’est que Dieu, dans sa bonté, à pitié de lui; sinon il l’autait détruit 
depuis longtemps  * Denys l’aréopagite. (Acées XVII, 34)  * c’est-à-dire 
dans le voisinage du Caire ® fondée trois mille ans av. J.C. (appelée 
d’abord 4 Mur Blanc», puis Mennofer, enfin Memphis), cette ville sera 
jusqu’à la fondation d'Alexandrie (332 av. J.C.) la première d'Egypte. Au- 
jourd’hui il n’en reste, près du village de Mit-Rahineh, qu’un « péle-mêle 
grandiose de briques et de gravats. » G. PosENER, S. SAUNERON ET J. 
Yovorre, Dictionnaire de la civilisation ég yptienne, Patis,. [Hazan], 1970, art. : 
Memphis * voir p. [219] note 76a * voir [p. 195] note 10. 
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des Pyramides, au-delà du Nil, à une certaine distance de Babylone, 
dans une plaine plate de sable; car là s’élèvent et gisent beaucoup 
de colonnes brisées de marbre, et on voit beaucoup de vieilles 
masures, si bien que je pense — puisque [d’ailleurs] il y a aussi 
quelques informations à ce sujet — que le vieux Memphis peut bien 
s’être étendu et développé jusque-là. Car on y voit aussi encore 
quelques bâtiments ruinés qui ne devaient pas avoir mauvaise 
[apparence] lorsqu'ils étaient debout, [et] dont on prétend que 
c'était le palais de Putiphar, chez lequel Joseph avait servi et avait 
été incité à l’adultère par la femme dissolue [de ce roi]. 

Les rues de Babylone ne sont pas pavées, mais [sont] seule- 
ment pleines de sable, et le Nil coule à travers la ville 3, Les maisons 
sont hautes, mais peu [d’entre elles] sont en pierre, et en haut 
[elles sont] sans toits [obliques] si bien qu’on peut y marcher 
et qu’on peut regarder au loin tout autour de soi; mais à l’intérieur 
elles sont bien joliment peintes et [sont] ornées de tapis, si bien 
que cela fait plaisir d’y entrer. 

Le château #, où le pacha turc tient sa cour, et l’excellent fort 
qui e$t solidement occupé uniquement par des janissaires, sont, à 
mon opinion et à mon avis, les bâtiments les plus étendus et les 


* c’est le Khalig, canal qui était alimenté par le Nil et ne sera comblé qu’en 
1899. Cf. note 116 et l’intéressant article de O. ABBATE PACHA, dans : Aeg ypria- 
ca, Le Caire, [Votta], 1909, p. 304 : Le Khalig, son utilité et la nécessité de son 
maintien, (atticle publié en 1895), ainsi qu’une vue du Khalig dans MARCEL, 
Egypte, (Coll. Univers), Paris, [Didot}, 1848, pl. XL * c’est la Citadelle, 
bâtie sur un contrefort du Moqgattam, entre 1166 et 1207. 
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plus excellents de la ville, car le fort est admirablement bâti, 
a beaucoup de portes et de murs puissants, et beaucoup de portes 
toutes en fer, qu’il faut franchir pour monter [au château pro- 
prement dit]; et il est si haut que je pus embrasser [d’un coup 
d'œil] presque toute la ville, y compris [le couts d’Jeau du Nil 
qui était extrêmement beau à voir, bien que la ville elle-même soit 
ouvette et sans murailles, et soit divisée en deux villes, la vieille 
[Babylone] et la nouvelle Babylone; toute la vieille [ville] n’est 
pas si bien construite, ni si peuplée d’habitants que la nouvelle. 

| Il y a un très grand nombre de bains % dans cette ville, cat 
les Turcs y tiennent beaucoup, et à cause de cela, les bâtissent 
avec magnificence. Jadis St Pierre y [à Babylone] avait aussi 
écrit sa 17e épitre, comme on peut conclure [du fait] qu’à la fin 
de celle-ci il salue ses païens convertis, non seulement au nom de 
ses Babyloniens croyants, mais aussi [au nom] de Marc qui avait 
écrit d’après [son récit] un Evangile du Christ; car il [St Pierre] [St 
Marc] avait tout près [de lui] et celui-ci était évêque d’Alexandrie. 


% appelés atuellement le Vieux-Caire et le Caire % bain chaud à 
étuves. Voir gravure dans Description de l'Egypte, [Panckoucke], Etat 
moderne, I, p. 49, et plan dans LANE, Manners, p. 347. PALERNE, Pérégrinations, 
(1581), (édit. 1606), [Réédit. moderne de l’IFAO], 1971, les décrit pp. 89- 
92. Voir dans cette édition la note 335. Une description amusante des 
bains du Caire se trouve dans A. Dumas, Quinze jours au Sinaï, Paris, [Le 
Vasseur], (sans date d’édit.), pp. 8, 9. Une étude très fouillée des bains du Caire 
a été faite par E. Paury, Les Hammams du Caire, Le Caire, [FAO], 1933, et 
par A. Raymonp. Les bains publics an Caire à la fin du XVTIT siècle, in: Annales 
Islamologiques, vol. VIII, Le Caire, [Publications de PIFAOÏT, 1969, p. 129. 
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De plus, il y a là aussi une très importante [et] célèbre pharma- 
cie”, comme il est peu habituel d’en trouver de pareilles chez 
ces peuples (---). 

En ce qui concerne la nourriture et les aliments %, il n°y a pas 
non plus à se plaindre, et on ne manque de rien, sauf de vignes. 
On m'a assuré qu’il y aurait là 20.000 gargotes, ce qui n’est pas 
incroyable, puisque comme je l’ai vu moi-même, il y a là un nom- 
bre incroyable de Turcs et de Maures qui ne font rien d’autre 
que de cuisiner pour les autres gens; ceux qui ne veulent pas 
ou ne peuvent pas cuisiner, envoient donc chez ceux-là chercher 
la nourriture tiède, et cela pour un prix modique, si bien que j’en ai 
été tout étonné. Oui, [et] même de plus, la plupart de ces cuisi- 
niers parcourent les voies publiques et ont sur la tête de petits 
fourneaux avec du feu [avec], là-dessus, de la nourriture, et [ils] 
les apportent ainsi aux gens devant les portes et même dans les 
maisons ; et ceux-ci n’ont pas à se donner la peine d’aller loin pour 
[les chercher] ou pour [les] envoyer [quérir], ce qui convient 
beaucoup aux voyageurs et aux indigènes, d’autant plus que le 
bois est cher et rare. 

On a aussi à Babylone des fours à couver *? originaux. Ils sont 


°’ probablement un hôpital. Voir à ce sujet : Dr. AHMED IssA Bey, Hifoire 
des Bimariflans (H6pitaux) à l’époque islamique, Le Caire, [Imprim. P. Barbey], 
1928  * sur la nourriture des Cairotes, voir CoppiN, Re/afion, (1638-1646), 
(éd. 1720), [Rééd. IFAO], Le Caire, 1973, p. 221 [122] # ce sont les 
célèbres fours à poulets décrits par presque tous les voyageurs qui visitèrent 
l'Egypte. Cf. par exemple BELON, op. cir., p. 102 à. Ils figurent même sur 
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atrangés de telle manière qu’on peut y [faire] couver, en une seule 
fois, en grand nombre les œufs de toute sorte de volaille, Tou- 
tefois, ils exigent un certain temps | et ils doivent être chauffés 
à une température basse bien précise. Mais comment, en fait, 
ils sont conétruits et sont utilisés, je n’ai jamais pu le savoir, malgré 
toute la peine que je me suis donnée. 

Lorsque, comme [je l’ai] dit plus haut, nous eûmes chevauché 
avec mon janissaire à travers la ville, nous sommes finalement 
arrivés à une église nommée Della Madonna‘ qui appartient 
aux Coptes, c’est-à-dire aux chrétiens hérétiques; dans celle-ci, 
à [la profondeur de] neuf marches sous terre, on montre un endroit 
et une caverne où la Ste Vierge Marie se serait cachée avec son 
cher petit Jésus, lorsque, chassés par Hérode, ils vinrent en Egypte. 
Et comme il faisait très sombre là, en bas, nous dûmes allumer 
une bougie pouf pouvoir lexaminer. Il y a là aussi, en bas, une 
cassette carrée en marbre, pas très profonde, dans laquelle la Vierge 
Marie autait lavé les langes de son cher petit Jésus. De même on 
y voit encore un petit foyer sur lequel elle aurait cuisiné, et, non 
loin de là, un puits d’où elle aurait puisé l’eau. Et en bas, dans le 
mur, il y a un trou, comme un four, dans lequel elle aurait fait 
cuire [du pain]; et devant le four est [un morceau de] marbre 
catté, blanc, avec, au milieu, une croix, sur lequel le prêtre dit 
la messe, et il.[le marbre] semble être excessivement vieux. 


une carte de l'Egypte, celle de J.B. Homanx, intitulée : Das heutige Aleg ypten, 
parue en 1730. " c’est l’église Abou Serga (St Serge) au Qasr ech- 
Cham‘a, qui fait partie du Vieux-Caire, 
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L'église est au Vieux Caire, à côté d’une église et d’un couvent 
de nonnes appelé St Georges 11 qui est bâti très haut, si bien 
qu’on peut non seulement embrasser [d’en-haut], d’un coup d’œil, 
presque toute la grande ville, mais aussi [voir] très loin, dans le 
vaste champ plat [et] sablonneux, jusqu'aux pyramides situées 
au-delà du Nil. , 

Mais avant d’arriver à cette église S. Madonna, nous avons 
chevauché, ayant à droite une partie du fleuve Nil, | [et] à gauche un 
grand bâtiment ancien, carré, en pierres, et là sont les aqueducs 1%, 
Il y a un nombre infini d’arcs-boutants, très hauts et largement 
voûtés, sur lesquels l’eau est conduite dans le fort par des 
tuyaux de plomb; et dans la vieille maison mentionnée précé- 
demment, l’eau est amenée par certaines roues en haut des 
arcs-boutants, et ainsi elle [est] conduite [par] un long chemin 
au fort. 


"1 c’est le monastère Mari Guirguis qui existe encore aétuellement. 


THÉVENOT qui le visita en 1652 y remarqua surtout le grand nombre de puces. 


(JEAN DE T'HÉVENOT, Relation d’un voyage fait an Levant etc, 32 édit., Amsterdam, 
1727, vol. II, p. 439, cité par J.M. CARRÉ, Voyageurs ef écrivains français en 
Egypte, Le Caire, [Imprim. de l’IFAO], 1956, t. I, p. 26). Il se peut aussi 
qu’il s’agisse d’un couvent de religieuses grecques-orthodoxes qui exista à 
jusqu’au xvitre s. Cf. CopriN, Relation, (1638-1646), (éd. 1720), [Rééd. IFAOÏ, 
Le Caire, 1973, notes 328 et 329 de S. SAUNERON 192 bâti sommairement 
sous Saladin, il fut reconstruit par le sultan al-Ghoury en 1508. L'eau était 
élevée du Nil par un système de ségias (roues à godets) dans une tour 
hexagonale et amenée au pied de la Citadelle, où un sy$tème analogue 
élevait l’eau jusqu’à la forteresse  ! c’est la Citadelle. Voir [p. 226] note 94. 
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Non loin de là est une vieille mosquée ou église turque, au 
sujet de laquelle les habitants prétendent qu’on n’y trouve et n’y 
voit jamais aucune mouche, quelque chose à l’intérieur étant 
déplaisant aux mouches. Les Maures 1% et les Egyptiens peuvent, 
autrement, supporter très bien les mouches, et c’est un sujet d’éton- 
nement pour quelqu’un que de voir comment ils peuvent, souvent, 
les laisser ramper, piquer et fienter dans [leurs] yeux et tout autour, 
aussi bien sur eux-mêmes qu’en particulier sut leuts enfants, [si 
bien] que ces derniers peuvent à peine les [les yeux] ouvrir et ne 
veulent même pas les chasser. Ils [les Maures, les Egyptiens et 
les enfants] pourraient simplement entrer dans l’église susdite 
[et] pourraient alors facilement se débarrasser de [cette] vermine. 

Le 10 juin, je suis allé avec mon janissaire à Ste Catherine 105 
qui e$t un couvent de moines grecs, pour le visiter. Du haut de 
ce couvent on a une agréable vue et on peut promener le regard 
autour de soi au loin [et voir] toute la ville, belle, joyeuse et riante, 
étendue sous toutes sortes d’arbres verts, surtout des palmiers. 


1% voir p. [191] note 2 #5 c’est la dépendance, au Caïre, du couvent Ste 
Catherine du Sinaï. Cette dépendance, appelée « Djouvania » (nom d’origine 
turque, probablement une déformation du grec «lovania», c’est-à-dire 
« Jean ») était située dans le voisinage de la mosquée al-Hakem, près des 
portes Bab al-Foutouh et Bab an-Nasr. Elle est indiquée sur un plan du 
Caire dont nous avons pu consulter la copie à la Société d'Archéologie Copte 
du Caire, et qui porte comme légende (en anglais) : « Plan du Caire fait en 1761 
par CARSTEN NIEBUHR, géographe de l'expédition danoise en Arabie ef père de 
l’hiflorien. Les références ont été ajoutées en 1798 par BROWN. 
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Le 17 juin, je suis allé avec mon janissaire, de nouveau sur deux 
petits ânes, hors de la ville, presque aux 3/4 du chemin menant 
à St Mattoria ‘%, Il y a là un beau jardin de palmiers, [d’atbres à] 
baume 1°, de citronniers 1% et d’autres arbres fruitiers qui me sont 
inconnus. Parmi ceux-ci il y avait aussi | deux gros figuiers 1%, 
dont le bois doit bien protéger contre la fièvre quand on en boit 
[sous forme de tisane]. C’est pourquoi, par curiosité, j’en ai coupé 
un peu et je l’ai emporté, et je peux dire, qu’en vérité, chez moi 
il a grandi et a crû ; comment et de quelle façon, je ne puis le savoir, 
car je l’ai surveillé comme je l’ai pu, sinon j'aurais pu facilement 
penser que quelqu’un me l’avait échangé, en cachette. 

Ce serait là le jardin où la Vierge Marie aurait séjourné avec le 
cher petit Jésus pendant sept ans, lors de son exil [par crainte] 


196 Matariya, petite localité à 10 km. au N.E. du Caire. Selon la tradition, 
la Sainte Famille y aurait séjourné quelque temps. Pour description détaillée, 
voir: M. JuizrEN, L'arbre de la Vierge à Matarieh, Le (Caire, [Imprim. 
Nationale], 1904. NerrzscHiTz dit qu’il n’est pas allé jusqu’à Matariya 
elle-même, et place le jardin à une certaine distance (aux trois quarts du 
chemin) de cette localité 197 d’après JULLIEN, 0p. cif., p. 25, cette plante. 
aurait été un Ba/samodendron Opobalsamum, K. Voir description de ce jardin, 
en 1481, par le voyageur MESHULLAM BEN R. MENAHEM, dans ADLER, 
Jewish Travellers, London, [Routledge], 1930, p. 174  “* Citrus aurantifolia, 
en atabe: /emoun baladi sk: 55e) 109 Ficus sycomorus, L., en arabe: 
gemmeiz >sæ. L'arbre, d’après VANSLEB, aurait été planté en 1670 pour 
remplacer un autre qui aurait péri. D’après JULLIEN, 0p. cif., p. 30, cet 
atbre serait le rejeton d’une ancienne souche dont les racines n’avaient pas 
péri à la chute de l’arbre précédent. 
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d’Hérode, et tout le monde pense que c’est de là que cet arbre 
a reçu cette force mentionnée précédemment; on affirme aussi 
qu’il avait auparavant un trou évidé, comme en ont les arbres creux, 
dans lequel [trou] aucun enfant illégitime ne pouvait entrer ou 
s’introduire [en rampant]; mais maintenant il [l'arbre] a été 
endommagé par les Turcs, par jalousie pout les chrétiens. 

Il y a aussi dans ce jardin un puits d’eau excellente, claire et 
saine #10, Et avant qu’on n'arrive dans ce jardin, il y a une maison 
et en son milieu une citerne où réservoir d’eau, revêtue de pierre, 
dans laquelle [il y a] une belle eau claire et saine, si profonde 
que [si on descend dans la citerne] elle vous arrive jusque sous 
les bras. Là, dans le mur, il y a un trou carré, haut de deux empans, 
dans lequel on trouve toujours une lampe allumée. En bas, dans 
le trou, il y a une rondelle de marbre blanc clair, comme une grande 
assiette; en haut et sur les côtés [il y a] du matbre gris et brun 
tirant sut le vert, pour que le trou soit revêtu et comme lambrissé. 
Dans ce trou, la Vierge Marie aurait souvent placé son petit 
Enfant, comme l’avancent les Egyptiens. J'avais l’intention d’en 
casser un morceau et de le prendre comme curiosité, mais on | m’en 
a dissuadé instamment, sous le prétexte qu’un Français avait, [lui] 


1° pendant longtemps l’eau de cette source se distinguait de celle puisée 
aux autres points d’eau de la région, par sa pureté, ce qui était considéré comme 
un prodige. Atuellement cette eau, affeétée par les eaux d’infiltration du Nil, 
ne se distingue pas de l’eau des autres sources. Ce mélange des deux eaux est 
dû aux changements qui se sont produits dans le niveau du sol, et du Nil 
distant de sept km. (JULLIEN, op. cit, p. 18). 
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aussi, il y a peu de temps, cassé un morceau et Pavait enpotte, 
et bientôt après il serait tombé malade et serait enfin môtt à Rhodes. 

Encore quelque chose à ajouter : celui qui e$t étranger à Babylone 
ou au Grand Caire ne doit pas aller par les rues sans être accompagné 
d’un Turc, ou ce qui est plus sûr, d’un janissaire; autrement il 
auta des désagréments, soit [de la part] des Turcs, soit [de la part] 
des Maures; ou même — il faut qu’il s’y attende — ils pourraient 
l’entrainer et le vendre en esclavage perpétuel 11; c’est pourquoi 
il faut bien prendre garde et se protéger contre un tel danger. 

Le 22 juin, quelques-uns d’entre nous se sont entendus pout 
aller, à dos d’âne, jusqu’aux pyramides artificielles 1? et les mer- 
veilleuses colonnes qui sont rangées par les historiens parmi les 
sept merveilles du monde; mais à cause des Maures pillards, nous 
avons pris de nouveau deux janissaires comme sauvegarde, si 
bien que nous étions en tout treize. Une heure Een FE PRE RE 


11 sur la vie des esclaves européens en Egypte, nous avons un témoignage 
fort précieux datant à peu près de l’époque où NerrzsoRrrz passa par 
PEgypte : les Mémoires de JoHAnN Wip, Reysheschreibung cings Gefangenen 
Chriften, Anno 1604, Stuttgart, [Steingrüben], 1964. Une traduétion française 
de la partie égyptienne de ces Mémoires a été publiée par l’IFAO, Le Caire, 1973. 
Un autre témoignage très intéressant est celui de Micra Heverer . 
BRETTEN, Æg ypfiaca servitus : Warhafte Beschreibung einer Dreyjabrigen .. = 
barkeïit etc, Heydelberg, AD 1610, réédition moderne Graz (Autriche), [Aka- 
demische Druck u. Verlagsanstalt], 1967, pp. 75-78; ag 151-168; 181- 
186. (Une traduction française de la partie égyptienne de A. est en 
cours de préparation à l’IFAO) 18 Jes pyramides de Guiza, à quinze 
km. au S.O. du Caire. 
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nous sommes assis sut de petits ânes et après nous être fait trans- 
porter de l’autre côté du Nil, nous sommes allés, ensemble, 1à- 
bas, par la grâce de Dieu; un peu après le lever du soleil, nous 


sommes atrivés aux pyramides et les merveilleuses colonnes men- 
tionnées [ci-dessus]. 


CHAPITRE X 


DEs RÉJOUISSANCES DES EGYPTIENS [AU SUJET DE] 
L'EAU, QUAND LE NIL MONTE ET ENFIN DÉBORDE 


Mais avant de décrire les pyramides, je veux aussi mentionner 
les réjouissances et l’allégresse qui règne parmi les Egyptiens, 
quand le Nil commence à |monter #3 et enfin sort [de ses rives] 
et déborde, et inonde le pays. | 

Là, à Babylone ou Alkaire, il y à une tour !f# dans laquelle se 
trouve une grande [et] haute colonne avec certaines divisions 
où l’on peut voir la montée et la baisse [de l’eau], et où l’on peut 


115 


c’est la « Nuit de la Goutte », (nuit du 17-18 juin), quand le Nil com- 
mence à monter !" c’est le Nilomètre de Roda, le 4 Miqias ». Bâti en 
715, il est destiné à mesurer les crues du fleuve. Il a été décrit par la plupart 
des voyageurs de jadis : SANDYS, À Re/ation of a Journey (1611), (édit. 1673), 
[Edit. franç. de PIFAO], 1973, p. 75; Monconys, Journal, (1647), (édit. 
1665), 1e partie, p. 193; Lucas, Voyages, (1699, 1714), (édit. 1724), t. II, 
PP. 66-69, avec gravure 4 Veüe du Mikias » et «Plan du Mikias ». Parmi les 
modernes, voir : LANE-POOLE, A history of Eg ypt in the Middle Ages, London, 
[Methuen], 1914, p. 62, gravure. KAMEL OSMAN PAcCHA GHALEB, Le Mikyas 
on Nilomètre de l’Le de Rodab, in : Mémoires de l'Institut d "Egppte, t. 54, (1951). 
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aussi voir la marque [que l’eau doit atteindre pour] que l’année 
soit bonne. Certaines personnes sont commises à cela et doivent 
y veiller; hors d’elles, personne n’y est facilement admis. 

Et quand le Nil susdit commence à croitre et à monter, une 
grande joie s'empare de tout le royaume, et alors les guetteurs 
de l’eau, Mautes et Arabes 115, viennent en courant du Nil à la ville 
et crient dans les rues de combien cette nuit et ce jour-là l’eau est 
montée. Les habitants leur donnent à cause de cela, sous l’effet 
de la joie, de grands pourboires. Et cela arrive tous les jours 
tant que le Nil monte. | 

Le Nil commence à monter le 15 juin et [cela] dure cinquante 
jours. Et quand il a suffisamment monté, il sort [de ses rives] 
et déborde, et entre dans la ville de Babylone ou Grand Caire, 
dans des fossés et les écluses faites à cet effet en beaucoup d’endroits, 
si bien qu’on peut traverser la ville en bateau'f, Et il reste 
ainsi de 16 à 20 jours jusqu’à ce qu’il descende de nouveau, et 
ceci arrive chaque année une fois seulement. 

J'ai vu que la terre était si crevassée par la grande chaleur, 
qu’on pouvait y [dans les crevasses] placer plus qu’une bonne main, 
prise dans sa largeur. C’est pour cela, assurément, que chacun est 
si joyeux quand le Nil déborde pour que le sol soit désaltéré. 


"8 yoirp. [191]note 2 ‘* grâce au Khalig, le canal qui traversait le Caire 
dans toute sa longueur. Large d’une dizaine de mètres, il présentait une 
branche qui enveloppait la ville à l’ouest. Voir : E. ISAMBERT, Téinéraire 
descriptif, bifforique et archéologique de l'Orient, (Guide Joanne), Paris, [Hachette], 
1878, p. 305. Cf. aussi notre note 93 p. [226]. 
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J'ai vu que les Turcs les plus importants parmi les pachas et 
aussi d’autres, sont allés au Nil sur des bateaux, avec toutes sortes 
d'instruments de musique de leur façon | tels que de petites tim- 
bales 117 qu’ils frappent alternativement de coups en bas et en haut; 
avec des chalumeaux 118 et des trompettes de cuivre, ressemblant, 
pat leur forme, aux chalumeaux; avec des violons turcs 1° qui ont 
un manche long et droit, mais en bas un corps rond, comme une 
boule de quilles, assez grande, et sur le côté, près des cordes, 
[ils] sont recouverts de parchemin. Tout à fait en bas, dans le 
corps, rond, ils ont une longue pointe aiguë, comme nos violon- 
celles, pour que, pendant le jeu, ils [les violons] restent fixes 
et ne puissent bouger [sur le sol]. 

En outre, ils ont encore un autre instrument original. C’est un 
corps rond, pas trop haut, ayant à peu près la forme de notre 
tamis à épices, sur lequel est aussi tendu un parchemin, et tout 
autout il est muni de beaucoup de clochettes 2 au son clair; et 
quand ils jouent là-dessus, cela se passe de la façon suivante : 
ils frappent des deux mains alternativement en haut et en bas 


17 appelées en arabe : fab] châmi als Jib PEgypte connaît plusieurs 
instruments de musique qui ressemblent au chalumeau: le néy gb (de 
différentes dimensions. Voir figure dans LANE, Manners, p. 370). D’autres 
portent le nom de as-sallameya kaki, alarghoul JE, al-migmér Lt. 
Voir SuzimAN GAMiz, Inffrumente der Âg yptischen Volksmusik, Egypt Travel 
Magazine, N° 89, 1969 9 c’est ou bien le rabéba xb, ou le kemenghe 
xl, qui ressemblent tous deux à la viole. Voir LANE, op. cit, pp. 362, 370 
#% sorte de tambour, appelé #ér ,5,. Voir LANE, op. cit, p. 372. 
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sut le parchemin; alors non seulement le parchemin rend le son 
approximatif d’une timbale, mais les clochettes font un horrible 
bourdonnement sonote, [si bien] que cela vous fracasse la tête; 
et quand on l’a entendu, on ne peut plus se débarrasser longtemps 
[de la désagréable impression que l’on a ressentie]. 

Avec de tels instruments, ils se réjouissent du débordement 
du Nil. Le peuple ne se prive pas [non plus de faire du bruit] 
et pousse d’hortibles cris (---), si bien qu’on voudrait se boucher 
les deux oreilles. Par de tels cris ils veulent, pour ainsi dire, sou- 
haiter la bienvenue au Nil et remercier Dieu que le pays soit tel- 
lement humidifié, irrigué, rafraîchi et rendu fertile; sans cela, il 
serait brûlé par une chaleur trop grande, et ne produirait aucun 
fruit, cat la pluie est [ici un événement] très étrange et [elle tombe 
avec] une étonnante parcimonie. 


CuariTRE XI 


DES MAGNIFIQUES PYRAMIDES {1 ET DES ÉTONNANTES 
COLONNES EN EGYPTE 
Lorsque nous fûmes donc arrivés aux pyramides et [que nous 
les eûmes] bien examinées de tous les côtés, certains d’entre nous 
ont voulu les escalader pour bien voir tout de là-haut. Et quoiqu’on 
nous ait instamment dissuadés [de le faire] parce que c’était d’une 
très grande hauteur et surtout que les pierres et les marches étaient 


"#! voir p. [234] note 112. 


[238] 


VOYAGE DE 1636 


délabrées, si bien qu’il était difficile ou du moins excessivement 
dangereux d’y monter, nous l’avons néanmoins osé par suite de 
notre grand désir d’une connaissance complète; [nous avons donc] 
confié aux janissaires nos ânes et les vêtements que nous avions 
enlevés, cat ils nous semblaient encombrants, et nous avons entre- 
ptis [l'ascension des pyramides]. 

À l'extérieur, ces pyramides, plus particulièrement celle sur 
laquelle nous sommes montés !?, ont la disposition suivante. Elle 
est, de même que les autres pyramides, toute carrée d’en bas 
jusqu’en haut, une grande et longue pierre étant toujours. posée 
sut une autte, de telle façon que l’une dépasse l’autre, comme des 
marches; et l’on peut donc monter jusqu’à la pointe supérieure, 
cat elle apparaît donc d’en bas comme ayant cette forme, alors 
qu’[en fait], quand on arrive en haut, elle est aussi large qu’une 
très grande table, si bien qu’on peut s’y asseoir confortablement 
et sans danger, même quand on é$t en très grand nombre. Et 
toute la pyramide devient donc, à partir du sol, de plus en plus 
étroite. Sur le côté sur lequel je suis monté, j’ai compté 230 pierres 
ou matches, chacune d’une aune et demie à deux de hauteur, et 
de trois aunes et demie de longueur, parfois aussi de trois aunes; 
et elles sont taillées en carré, et [sont] toutes lisses comme du mar- 
bre bien poli. 

Sur un côté, en bas, sur le sol, est un trou dans lequel nous som- 
mes entrés en rampant, avec grande crainte et [beaucoup] de 


12 celle de Chéops, la seule de ce groupe de pyramides dont l’ascension 
soit relativement facile. 
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difficultés | après que nous fûmes redescendus d’en haut; et de 
ce trou jusqu’au coin du côté [de la pyramide] il y a 160 de mes 
pas ordinaires, et autant jusqu’à l’autre coin, si bien que, puisque 
le trou eft bien au milieu, tout le côté a 320 pas de largeur '*#; 
il faut donc estimer, si on calcule tous les quatre côtés ensemble, 
que tout le pourtour ou l’épaisseur (5%) de ces merveilleuses colon- 
nes doit avoir, sut le sol, 1280 pas. 

Après que nous fûmes enfin arrivés en haut, après beaucoup de 
danger et à grand’peine, nous avons pu embrasser, avec un plaisir 
infini, tout d’un coup d’œil. Nous pouvions voir très bien et distinc- 
tement, par-dessus le champ plat [et] sablonneux, toute la grande 
ville de Babylone et le fleuve Nil, et particulièrement le château 1? 
bâti sur une très haute montagne où nous n’étions pas montés. 
Et quand nous voyions des gens en bas sut le sol, ils nous appa- 
raissaient, par suite de la grande hauteur, pas plus grands que 


de tout petits enfants. Car les pyramides ne sont pas seulement 


hautes par elles-mêmes, mais se dressent sur un lieu élevé, autour 
duquel c’est un peu pierreux et sablonneux; mais autrement, il 
y a partout une belle plaine et une région plate, si bien que rien 
n’empêche de bien voir tout autour. Près des pyramides vivent 
aussi beaucoup d’Arabes 1% et de Tziganes 1% sous des tentes brunes 


# la largeur de la pyramide de Chéops à sa base est d'environ 230,38 m. 
#1 la Citadelle. Voir [p. 226] note 94  l#% voir p. [191] note 2  '* au sujet 
des Tziganes, appelés Ghagars, voir: SELtM GANDOUR, Les Ghagars, in: 
Revue du Monde Eg yptien, t. II, N° 12, nov.-dec. 1922, p. 822, ainsi que les 
ouvrages indiqués par S. SAUNERON dans la note 471 de l’édition moderne des 
Observations de BELON pu Mans (1547), (éd. 1555), Le Caire, [IFAO], 1970. 
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ou noires, de grossière toile. Ceux-là pillent ou même massacrentsou- 
vent les étrangers qui osent aller là sans janissaires, comme ils nous 
attaquèrent aussi vigoureusement, voulant obtenir de nous de 
l'argent, sans tenir compte des janissaires que nous avions avec nous. 

Lorsque nous eûmes tout bien regardé et fûmes descendus, 
Dieu merci, sans dommage, nous voulûmes aussi savoir comment 
la pyramide était faite à l’intérieur, et nous nous rendîmes tous 
ensemble au trou mentionné [ci-dessus] qui est sur le côté, en bas, 
sut le sol. Et comme cela nous parut ennuyeux et pénible, surtout 
parce que nous vimes au-dessus du | trou une belle porte faite en 
pierre, mais bouchée avec des pierres, [et] non fermée? (5), nous 
primes auparavant un peu de nourriture et nous nous tafraîchimes 
avec ce que nous avions avec nous ; nous fîmes aussi enlever par quel- 
ques Maures, pour un pourboire, le sable que le vent avait accu- 
mulé dans le trou, car l’entrée dans un tel trou est très étroite, si 
bien qu’une personhe a beaucoup de peine à se frayer un passage; 
[il est aussi] très bas, si bien qu’il faut se plier entièrement; et 
[il est] très sombre et profond, si bien qu’il faut y entrer en ram- 
pant comme dans un souterrain. 

Lorsque le moment vint enfin pour nous de descendre ‘*#, quel- 
ques-uns [d’entre nous éprouvèrent] une telle crainte qu’ils restèrent 


117 c’est l'entrée rormale de la pyramide, au niveau de la 13€ assise; l’entrée 
aétuelle s’ouvre à une quinzaine de mètres au-dessous. C’est un étroit couloir 
creusé par des voleurs. Eg ypfe. Guide bleu, Paris, [Hachette], 1971, p. 349 
# voir gravure contemporaine : « Entrée dans la Grande Pyramide » dans 
SanDys, A Relation (1611), (éd. 1673), [trad. française de la did “srpuene 
publiée par l’IFAO], Le Caire, 1973, p. [1651]. 
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en arrière; quant à nous, nous osÂmes [entreprendre], mais nous 
envoyâmes deux Maures en avant avec des bougies allumées, 
non seulement pour pouvoir mieux examiner et obtenir des infor- 
mations de l’un et de l’autre, mais aussi parce que nous étions 
inquiets qu’il pourrait y avoir soit des assassins, soit des bêtes sau- 
vages à l’intérieur; et nous entrâmes donc en rampant l’un après 
l’autre à travers l’entrée sombre, étroite, basse et profonde, où 
l’on pouvait à peine trouver de l’air et à peine respirer. Et comme en 
bas, au sol, dans tout le passage, les pierres étaient très lisses, 
on y avait taillé des creux au lieu de marches, pour pouvoir mieux 
prendre pied. 

Lorsque je me fus donc enfoncé dans un de ces trous, je n’ai 
pu ni reculer ni avancer, si bien que j'étais dans les transes. J'ai 
dû donc m'allonger sur le dos pour me laisser traîner par les pieds 
avec beaucoup de peine jusqu’à ce que je fusse entré. Nous nous 
téjouimes alors tous de [tout] cœur d’avoir surmonté [cette 
difficulté], et il n’y avait certainement | personne dans le 
groupe qui leût osé encore une fois, [même] pour beaucoup 
[d'argent]. 

Après que nous fûmes donc tout à fait [entrés] dans ces colonnes 
magnifiques, nous traversâmes tout d’abord une grande place 
et une pièce voûtée. Là nous allumâmes tous nos bougies et nous 
allâmes d’abord dans une [pièce], puis dans une autre sombre 
[pièce] voûtée. De là nous sommes montés par un passage dans 
la pietre ou dans le rocher, un peu raide, lisse, dans lequel on avait 
soigneusement taillé des matches pour que pendant la montée 
on puisse d’autant mieux s’accrocher; ceci dura très longtemps 
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car de l’un ou l’autre côté nous avions des deux côtés (si), en 
dessous de nous, une fosse terriblement profonde, au-dessus de 
laquelle nous devions marcher ou plutôt grimper. 

Enfin nous sommes arrivés à un passage très étroit en pierre, 
au bout duquel il y avait une pièce, ou une chambre, qui était carrée, 
très haute et sombre, et en haut, près du plafond, étaient fixées 
neuf belles [et] grandes plaques carrées en pierre; quant aux murs, 
[ils étaient revêtus] de grosses pierres brillantes, brunes, mouche- 
tées de blanc, à mon avis et [suivant mon] opinion, du porphyre, 
seulement [d’un grain] très gros. 

Dans cette chambre se dresse un grand cercueil! taillé dans 
une pierre toute noire. Il a dix bons empans d’homme ‘** de lon- 
gueur, et quatre de largeur, et si on le frappe avec quelque chose, 
il résonne comme une cloche, mais il est ouvert et s’élève sur 
la terre plate. Au pied du cercueil un trou s’enfonce dans la terre. 
Et dans ce cercueil on aurait enterré le roi Pharaon après qu’il se 
fut noyé et eut péri dans la Mer Rouge !#, vu qu’il s'était fait 
bâtir auparavant un tel sépulcre à très grands frais, pour la 
gloire et la mémoire éternelles. 

Ces pyramides et magnifiques colonnes n’ont été jadis bâties 
dans aucun autre but sinon que les rois, en | Egypte, devaient en 
avoir chacun une pour tombeau. C’est comme s’ils avaient su 


# c’est un sarcophage en granit, long de 2,30 m., large de 0,98 m. et 
haut de 1,03 m. Le couvercle manquait déjà à l’époque de l’expédition 
française  ‘** espace qui se trouve entre les extrémités du pouce et du petit 
doigt écartés d’une main d'homme 139 faux. 
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que leur royaume passerait entièrement en des mains étrangères 
[qu’ils ont bâti les pyramides], pour que toutefois leur mémoire 
subsistât. C’est pourquoi aussi ces colonnes ont été bâties [d’une 
façon] si originale et si coûteuse. On le donne pour certain, 
qu'environ 360.000 hommes ont travaillé vingt ans pour [faire] 
l’une d’elles avant qu’elle ne fût, terminée. C’est pourquoi, même 
des rois, fussent-ils encore si riches et aisés, se sont ruinés à les 
construire. O vanité ! qu'est-ce maintenant ! Et malgré cela ils 
[les rois] ont encore beaucoup de compagnons dans le monde, 
qui, en [causant des] malheurs et en ravageant le monde, s’érigent 
[des monuments pout gratifier] leur vanité, et ne pensent pas 


qu’ils devront les quitter et comment ils échapperont [au jugement 
q q PP Jug 


dernier]. 
| Carrrre XII 


DE MON VOYAGE DE RETOUR À BABYLONE 12 
ET D’UN ORACLE RENCONTRÉ EN ROUTE 


Après que nous eûmes suffisamment examiné les pyramides, 
nous avons entrepris notre voyage de retour à Babylone. Mais 
non loin de celui-ci (54), nous sommes arrivés à un rocher d’une 
grandeur extraordinaire, et formé par la nature comme la tête d’un 
homme avec de grandes oreilles, des yeux, des cheveux et un long 
cou 7, 


% Dioporz, I, 63, 64. HÉRODOTE, II, 124, 134 4 voit p. [195] 
note 10. ** c’est le Sphinx de Guiza, appelé par les Arabes « Abou al-Ho)l » 
« père de la terreur ». : 
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Dans cette tête immense aurait vécu, il y a plusieurs centaines 
d’années de cela, un oracle ou esprit devin diabolique qui aurait 
séjoutné auparavant dans la pyramide décrite ci-dessus, dans un 
trou sombre et très profond, auprès duquel nous avions dû passer 
avec beaucoup de précautions pendant la montée et la descente. 
Puis il se serait rendu, par-dessous terre, dans cette tête, d’où il 
aurait donné conseils et instruétions aux païens sur les choses au 
sujet desquelles ils l’auraient interrogé. 

Si lesprit devin avait la [même] forme que la présente tête, 
il ne serait pas étonnant qu’on se serait enfui de lui | au lieu 
de lui attribuer le savoir et la vérité. C’est pourquoi on ne pourra 
jamais trop s’étonner du grand aveuglement des pauvres gens, 
et remercier Dieu d’en être libérés et éclairés par la connais- 
sance du seul vrai Dieu, [connaissance] qui procure le salut 
[éternel]. 

Non loin de cette énorme tête, à gauche, on voit des murs très 
anciens, lesquels, comme on nous l’a assuré, s’élevaient déjà 
avant le temps des pharaons, et on les tient pour la très ancienne 
ville de Memphis !#. 

Lorsque nous fûmes de nouveau de retour et fûmes près de 
Babylone 1%, nous nous arrêtâmes à midi dans un bel et agréable 


"en fait, Memphis était plus loin, à 28 km. au S. du Caire, dans le 
voisinage du village de Mit-Rahineh. Cf. p. [225] note 90 et aussi : J. Caparr, 
Memphis à l'ombre des Pyramides, Bruxelles, [Vromant], 1930, avec de 
nombreuses illustrations 55 voir p. [195] note 10. 
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jardin 1% turc, et primes un déjeuner froid [de la nourriture] qui 
nous était restée. Le jour était exceptionnellement chaud, et c’est 
pourquoi il nous fut d’autant plus agréable [de trouver] un grand 
et beau figuier (#7, large, et donnant beaucoup d’ombre, sous lequel 
nous avons pu nous abriter de la grande chaleur du soleil; et nous 
sommes restés là jusque tard dans la soirée. Car près de ce figuier 
il y avait un beau kiosque dans lequel se trouvait une citerne de 
pierre de taille dans laquelle on se baignait d’habitude, quoique 
cette fois-ci il n’y eût pas d’eau à l’intérieur; et en haut du 
kiosque, on pouvait agréablement aller çà et là, sous les branches 
du figuier susdit. 

Le jardin lui-même était très long, bien planté de palmiers, de 
citronniers 1%, d’orangers # et d’autres arbres, et était tout près 
de l’endroit #0 où, comme il est dit plus haut, l’on mesure et observe 
le fleuve Nil quand il monte. C’est pourquoi nous allâmes d’ici 
jusqu’à la ville, à notre logement [dans] la demeure du consul 
Santo [en chevauchant] continuellement dans le large, profond 
et long fossé !t par lequel, autrement, le Nil pénètre dans la ville. 
En ce moment il était vide et nettoyé. 


* l’un des jardins établis sur l’île de Roda, en face du Vieux-Caire. 
Voir détails historiques sur cette île depuis la conquête arabe, dans O. 
ABBATE PACHA, Aeg ypriara, Le Caire, [Votta], 1909, p. 495, L'#e de Rodab 
“7 voir pp. [200] note 27 et [232] note 109 ‘* voir p. [232] note 108 
“® Cütrus sinensis, en arabe : bortogél JG: >> "9 c’est le Nilomètre de Roda. 
Voir p. [235] note 114 "1 c’est le Khalig. Voir pp. [226] note 93 et 
[236] note 116. 
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LE QUATRIÈME LIVRE 


[QUI] COMPREND LE VOYAGE À TRAVERS LE TERRIBLE 
[ET] GRAND DÉSERT ARABE JUSQU’À LA SAINTE 
MONTAGNE DU SINAÏ 


CHAPITRE I 


COMMENT JE M’ÉQUIPAI ET ME PRÉPARAI POUR LE VOYAGE, 
ET [COMMENT] JE QUITTAI ENFIN BABYLONE 1? 


Après que j’eus suffisamment visité l'Egypte et que j’eus tourné 
mes pensées vers l’Arabie, plus particulièrement la montagne 
du Sinaï et d’autres choses remarquables, mon unique souci fut [de 
trouver] comment je pourrais partir, [et que faire] pour diminuer le 
grand danger [inhérent à ces voyages], ce dont je me rendais compte. 

Mais on m’informa qu’une forte caravane de mille Maures et 
Arabes 13 et de 700 chameaux se rendrait à la montagne du Sinaï, 
et porterait aux moines grecs qui habitent là, toutes sortes de 
provisions [telles que] du vin, de l’huile, de la farine, des olives, 
du poisson séché et d’autres viétuailles de carême, ce qui arrive 
chaque année trois ou quatre fois, puisque ces moines ne mangent 
pas de viande toute leur vie. C’est pourquoi je me pourvus [de 
provisions] et me munis de tout ce qui était nécessaire au voyage. 


1 voir p. [195] note10 ‘* voir p. [191] note 2 ‘“ au couvent Ste 
Catherine du Sinaï. 
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Mais par-dessus tout j’allais avoir grand besoin d’un fidèle compa- 
gnon sur lequel je pourrais compter en tout cas de nécessité, 
puisque je ne connaissais ni les gens, ni la langue. Et comme le consul 
vénitien M. Santo me proposa un Turc du nom de Dess Bacha 
qui, à part sa langue maternelle, | était versé dans les langues arabe, 
arménienne et italienne, je me suis entendu avec lui et je lui ai donné 
16 rixdales. Jai loué deux chameaux pour 9 ducats, l’un pour moi, 
l’autre pour lui. J’ai chargé [le chameau] des provisions suivantes : 
du vin pour 60 médins, de la farine pour 45 médins, des biscuits 
pour 35 médins; dans deux sacs carrés égyptiens, grands et solides, 
que j'ai achetés pour 29 médins, [jai mis] du bœuf séché pour 
18 médins, que toutefois je ne pouvais pas manger moi-même car 
il n'avait pas été séché, comme chez nous, Allemands, dans la 
fumée, mais à l’air libre; je le laissai au Turc [tout] seul, à qui il 
convint très bien; [ensuite] de l’huile pour 40 médins dans une 
outre à huile achetée pour 7 médins, et deux outres de cuir garnies 
de poils [et] remplies d’eau fraiche: lie] les [les chameaux] ai 
laissés aller en avant, à la grâce de Dieu, avec la caravane, et le 
25 juin, tôt le matin, j’ai quitté Babylone avec mon Turc sur 2 
ânes de location; j’ai trouvé mes chameaux dans un champ sablon- 
neux près d’une belle église turque avec deux touts hautes, belles 
[et] gracieuses 145, 


"il doit s’agir de la mosquée Dellia (en fait d’AI Malik al ‘Adil Témän 
Bây). Voir note 506 de S. SAUNERON dans CopriN, Relation, (1638-1646), 
(éd. 1720), [Rééd. moderne par PIFAO], Le Caire, 1971. Cette mosquée 
est mentionnée en 1842 par le voyageur russe OUMANETrZ (voir notre étude 


[248] 


VOYAGE DE 1636 


CHAPITRE Il 


DE BABYLONE À SUEZ ET COMMENT A COMMENCÉ 
MON VOYAGE 


[Sut] tout [le trajet] du voyage de Babylone nos la os 
tagne du Sinaï et sur tout [le trajet dans] le désert, il n'y a qu'une 
petite ville nommée Suez. À part elle, on ne voit ni maison ni 
village, ni non plus herbe ni plantes, mais rien que le ciel et le 
sable; par conséquent on peut bien le nommer «désert»; nous 
dûmes donc loger tout le temps en plein air, dans le sable; tantôt 
nous devions, à cause de la grande chaleur, | décharger [les cha- 
meaux] pour [les laisser se] reposer un peu, tantôt de nouveau 
[les] charger, et surtout profiter du soit, de la nuit et du matin; 
et immédiatement, [dès] le premier jour de voyage, lorsque je 
mangeai un morceau avec deux moines grecs sous une tente dres- 
sée, un Maure 145 me vola une grande bouteille de grès égyptienne 
avec du vin, et le voleur s’enfuit avec elle dans la ville de Baby- 
lone où je dus le laisser sans [essayer de le] retrouver. 

Le 26 juin nous nous sommes de nouveau mis en route au lever du 
soleil, et à midi nous avons déchargé encore une fois les chameaux 
dans le désert de sable, et j’ai mangé sous ma petite tente, dans 


Voyageurs russes en Eg ypte, Le Caire, [FAO], 1973, p.130), etpar E. ISAMBERT, 
Itinéraire descriptif, hiftorique et archéologique de l'Orient (Guides Joanne), Paris, 
[Hachette], 1878, p. 372. #6 voir p. [191] note 2. 
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du sable très chaud, mon repas de midi composé de biscuits, 
d'olives confites et d’une gorgée de vin, et ainsi mes provisions 
furent entièrement épuisées; et j’ai dû souffrir souvent dans le 
grand et chaud désert d’une terrible soif, car je ne voulais pas 
boire l’eau puante et trouble à laquelle nous devions souvent 
recourir; toutefois, de détresse, j'en ai bu certains jours six ou 
huit cruches, [sans me préoccuper] si cela était bon ou mauvais 
pour la santé, car la soif est très pénible [à supporter]. 

Après environ une heure et demie, nous nous sommes de nou- 
veau mis en route; nous avions un temps agréable et beau, et nous 
sommes passés tout près de l’endroit, à notre droite, où Alexandre 
M. avait fait creuser [un trou d’une profondeur] de 400 aunes 


pour avoir de l’eau — et n’en a pas trouvé. Cette fosse a été mainte- 


nant de nouveau comblée, en grande partie, pat le sable chassé par 
le vent. De ce côté droit, nous avons aussi eu de grandes montagnes 
de pierre. 

Le soir, une heure après le coucher du soleil, nous avons de 
nouveau rejoint la caravane — qui était allée un peu en avant — 
là où nous voulions camper dans le sable chaud, et | là j'ai vu 
comment et de quelle façon ces Maures cuisent leur pain pendant 
le voyage. 

Ils firent plusieurs feux sur le sable, puis ils prirent leurs longues 
robes à poils, y versèrent de la farine, la mouillèrent avec de 
l’eau, la pétrirent comme de la pâte, et en firent un gâteau grand 


7 Alexandre le Grand, 
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et rond comme une grande assiette, et épais comme le pouce; 
[puis] ils le placèrent dans le sable chauffé par le feu, de telle façon 
qu’il fût entièrement couvert de sable. Et quand il eut été là à 
peine la moitié d’un quart d’heure, ils le retirèrent de nouveau et 
réussirent à en essuyer le sable si complètement, qu’on ne pouvait 
apercevoir ni un grain [de sable], ni en sentir un [en mâchant 
le pain]. Ce pain cuit ainsi, ils le prirent ensuite, chaud comme il 
était, l’émiettèrent dans une profonde écuelle en bois, y versèrent 
de l’huile et du vinaigre, le mélangèrent, faute d’une cuillère, 
avec les mains qui souvent avaient l’air de ne pas avoir été lavées 
pendant des jours et des années, [puis] ils s’assirent sur le sable et 
le [le pain] dévorèrent également avec les mains (---) avec avidité. 

Lorsque, le 27 juin, ce fut de nouveau le matin, la caravane se 
mit de nouveau en route; ce jour-là nous eûmes, à droite et à gauche, 
de hautes montagnes de pierre avec des falaises. Dans la plaine, 
nous avons rencontré un fort très ancien, avec, aux coins, des 
conétruétions rondes, et à l’intérieur, une tour, et à l’extérieur 
quelques tombeaux en maçonnerie avec, à côté, des tourelles 18, 

Dans ce fort logent environ 150 Maures et Turcs, et il y a aussi 
quelques pièces [de canon], et on le tient afin de [pouvoir] résister 


"# probablement le caravansérail fortifié d’Adjéroud. Voir: J. Jomrer, 
ÆAgeroud, un caravansérail sur la route des pèlerins de la Mekke, in : Bull. de la Soc. 
d’études bifforiques et géographiques de l'Isthme de Suez, t. 3, 1951, pp. 33-56. Vue 
dans Description de l’Eg ypte, Etat Moderne, À, pl. 12. (Cité par S. SAUNERON, 
Voyages en Egypte pendant les années 1587-1588. H.L. VON LICHTENSTEIN, 
p. 37, note 37, Le Caire, [IFAO], 1972). 
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aux Maures !# pillards | qui ont l’habitude d’attaquer et de massa- 


crer les caravanes en voyage; nous avons rencontré beaucoup de 
tombes différentes de telles [gens] massacrés. Peu après nous avons 
aperçu de loin la Mer Rouge. Vers midi, nous sommes arrivés à 
un puits catté et maçonné 50, près duquel habite un Maure qui 
retire l’eau, à l’aide de bœufs, d’une profonde caverne; [il le fait] 
non seulement pour les caravanes, mais elle est aussi portée dans 
la petite ville de Suez, pour la vente, quoique cette eau soit plus 
salée que douce; car le puits est situé très près de la Mer Rouge. 


CuariTRE III 


DE LA PETITE VILLE DE SUEZ, HORS DE LAQUELLE 
ON NE TROUVE NI VILLE NI VILLAGE DANS LE 
DÉSERT ARABIQUE, ENTRE BABYLONE 5! ET 
LA MONTAGNE DU SINAÏ; ET [UNE 
DESCRIPTION DE] LA MER ROUGE 


Cette petite ville de Suez est une très ancienne petite 
ville, pas particulièrement grande, et [est composée] de très 


voir une description détaillée de l’attaque d’une caravane sur le même 
trajet dans: J. Wizp, Reysheschreibung eines Gefangenen Cbriflen, Anno 1604, 
Stuttgart, [Steingrüben], 1964, trad. française de la partie égyptienne de cet 
ouvrage publiée par l’IFAO, Le Caire, 1973, p. 176 150 c’est peut-être la 
source de Bir Suez, située à cinq km. au N.O. de Suez. Elle est marquée 
sut la carte du Delta de K. BAEDEKER, Egypte et Soudan, Leipzig-Paris, 
1914. Pour une description des différentes sources qui alimentaient Suez 
en eau potable, voir notre étude: Voyageurs russes en Eg ypte, [Publication de 
l'IFAO], Le Caire, 1973,p.130 ‘ voirp.[195]note10 ‘% la ville date du 
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“petites maisons, insignifiantes, étroites et sombres. Les rues ne sont 


pas pavées et [sont] pleines de sable. Jadis elle avait une muraille 
qui est maintenant tout à fait en ruines; en particulier, on voit 
encore une forte construétion ronde, et cette petite ville est, pour 
la plus grande partie, entourée pat la Mer Rouge. 

Du puits mentionné plus haut 1% où toute la caravane s’était 


s 


reposée, il [Suez] est à environ une demi-lieue allemande 15, 
Mais quant à la Mer Rouge, elle est située à un quart de lieue 
de ce puits-là, et on estime qu’il est à mi-chemin entre Babylone 
et la montagne du Sinaï. 

| Ici, près de la Mer Rouge, nous avons eu, par moments, une 
petite brise suave [et] agréable qui jusqu’à présent, dans le désert, 
nous avait rarement procuré cet agrément, car alors que le sable 
brûle plus méchamment que la cendre la plus chaude, et cause à 


“celui qui doit voyager [par cette chaleur] un désagrément excessif, 
cette brise nous à considérablement revigorés. Autrement, il 


aurait été impossible de survivre longtemps [dans] cette grande 
chaleur sans s’épuiser et dépérir 155. 
Ici je me suis baigné dans la Mer Rouge, à cause de la grande 


‘chaleur. D'ici, par cette mer, on peut aussi aller en bateau jusqu'aux 
Indes. Mais il en est ainsi avec [cette mer] : l’eau paraît rougeâtre 


xv® siècle, après l’abandon de Kolzoum (Klysma) située à 500 m. plus 
au N., elle-même successeur d’un établissement de l’époque pharaonique. 
1 Bir Suez. Voir p. [252] note 150. 1% voit p. [219] note 76a  ‘ voir 
tableau météorologique donnant la température à Suez au cours de toute l’année 


“dans: L.J. Surron, The Climate of Eg ypt, Cairo, [Schindler], 1946, pp. 15, 16. 
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et [ceci] est dû, sans doute, au fond et au sol rouges, car, singulière- 
ment, quand le soleil l’illumine, elle paraît plus rouget5, et en 
beaucoup d’endroits, il y pousse des roseaux. Elle est située à 
environ trois jours de voyage de la montagne du Sinaï. Et quand ici, 
dans le désert, souffle le vent, fort et nuisible, [appelé] schirocko 15%, 
[il] chasse la mer presque à une lieue allemande, sur le sol sablon- 
neux [à l’intérieur des terres]. On voyage alors là au péril de sa 
vie, car on peut y être pris, attendu qu’il faut marcher, dans rien 
que du sable, [en s’enfonçant] profondément, ce qui est gênant. 

Dans ce désert, les Arabes sont des gens (---) noirs, [d’un 
teint] huileux, (---), qui vont généralement nus, à l’exception 
d’un tissu à poils dont ils s’enveloppent certaines parties [du 
corps]; [ils] vont piller, armés d’une petite lance, [ils] vivent d’une 
façon primitive, parmi les falaises pierreuses du désert [et peuvent 
rester] trois jours sans boire ni manger; [ils] vivent avec les cha- 
meaux. S’ils ont des femmes, ce ne sont pas des femmes légalement 
épousées, comme il sera encore mentionné plus bas au sujet de ces 
gens. 

Ici je me suis muni de nouveau d’eau fraîche, | et j’ai dû payer 
pour une outre ou un sac grand comme à peu près une valise 
[de dimensions] moyennes, trois médins, [équivalant] à 3 gro- 
schen en monnaie de Meissen. 


15 Ja phrase n’est pas très claire et pourrait aussi signifier : « la mer paraît 
plus rouge à mesure qu’il y a plus de soleil » 156* vent qui porte en 
Egypte le nom de Æhamsin (du même mot arabe signifiant cinquante) car il 
souffle, d’une façon intermittente, pendant une période de cinquante jours. 
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Il y a aussi ici une boisson turque nommée bouso 17 qui par sa 
couleur et sa consistance ressemble à de la levure, a un goût pro- 
noncé, et à cause de cela peut bien être nommée bière turque. Ici 
les dattes confites sont aussi très bon marché; j’ai pu en acheter 
une oke, ce qui [équivaut] à une livre et demie, pour un médin. 


CHarirRE VI (sé; en fait: IV) 
Des 12 sources DE Moïse 


Le 28 juin nous nous sommes de nouveau mis en route, un peu 
avant le lever du soleil, et à midi nous sommes arrivés aux douze 
sources de Moïse 158, situées dans un endroit [qui se trouve] à 
environ un quart de lieue allemande‘ de la Mer Rouge; [elles] 
sont ainsi appelées parce que Moïse y a campé avec les enfants 
d'Israël et [y] a célébré la Pâque, après qu’ils eurent quitté Baby- 
lone, en Egypte, pour la Terre promise. 

À partir de ces sources, nous avons pris la même route que Moïse 
avec les enfants d'Israël; la preuve en est que nous avons rencontré 
en chemin beaucoup de grandes pierres avec d’anciennes inscrip- 
tions hébraïques 15, quoique presque effacées et illisibles. Mais 


4 


157 c’est la bouga xb»s, bière fabriquée à partir de l’orge. Elle était déjà 
connue des anciens Egyptiens. Voir HÉRODOTE, II, 77 758 c’est l’oasis 
appelée ‘Ayoun Mousa. D’après le REV. LEEDER (cité par le voyageur russe 
OumaneErz, dans notre étude, Voyageurs russes en Eg ypte, Le Caire, [IFAO], 
1973, p. 135) ce nom aurait été donné à ces sources, depuis relativement peu 
de temps, pat les Vénitiens qui les avaient nettoyées et avaient bâti des rigoles 
et des réservoirs 19 voir p. [219] note 76a ‘5° ces inscriptions 
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jusqu’à ces sources, Moïse est arrivé [par un chemin situé] plus 
à droite que [le nôtre], car il est parti de la vieille Babylone 5, 
tandis que nous, [nous] sommes partis de la nouvelle Babylone 1%; 
et ainsi il est arrivé directement avec les enfants d’Israël, par-dessus 
la chaîne de montagnés, et est arrivé aussitôt à la Mer Rouge 
et ensuite l’a traversée à pied sec; ensuite [il] est arrivé aux sources 
mentionnées ci-dessus. | 

| Ces douze sources de Moïse, Moïse les autait obtenues de 
Dieu, pat la prière, pour les enfants d'Israël, [hots] du sable sec. 
Maintenant elles sont pout la plupart détruites et seulement quel- 
ques-unes [subsistent], [sous forme] de petites flaques, toutefois 
encore assez profondes 1%, Cependant, comme il y avait encore 
de l’eau à l’intérieur, quoique pleine de vase et de sable, nous avons 
fait déblayer quelques-unes d’entre elles par les Mautes pour que 
nous ayons assez d’eau; car beaucoup d’entre nous étaient assoiffés 
à cause de la grande chaleur. Et quoique cette eau fût toute noire 
et bourbeuse et gâtée, le grand besoin de la soif nous força à 
[la] boire. 


visibles en partie dans l’Ouadi Mokatteb, sont dues pour une part aux 
Nabatéens. "51 le Vieux-Caire 14 voir p. [195] note 10 153 une de 
leurs particularités est de sourdre d’une sorte de cratère en miniature, qui s’ouvre 
au sommet d’un cône tronqué, à quelques mètres au-dessus du sol».... 
« [Ces] cônes [....] ont été formés par l’agglutination de grains de sable 
chassés par le vent, avec les dépôts calcaires de l’eau, de petits coquillages 
d’eau douce, Melania, et surtout avec des mytiades de carapaces d’un tout 
petit inseéte noïr, la puce d’eau, du gente des Cypris »: P.B. MEISTERMANN, 
Guide du Nil au Jourdain par le Sinaï et Pétra, Patis, [Picard]; 1909, p. 51. 
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CHAPITRE V 
DE QUELQUES ÉTRANGES BÊTES ARABES 


En cet endroit il y a en quantité toutes sortes de bêtes, telles 
que serpents, lézards, souris d'Egypte, poux de Pharaon tft et 
auttes [bêtes], qui se tiennent profondément [cachées] dans le sable. 

Les lézards ont un bon empan de longueur et patfois [sont] 
plus longs, ayant presque la forme d’un crocodile avec une longue 
queue pointue, quatre pattes et une longue tête pointue; seulement 
ils n’ont pas une peau aussi dure [et] rugueuse que le crocodile. 

Les soutis d'Egypte, nommées aussi souris de Pharaon 1, de 
couleur argentée, en partie blanches et tachetées, ont les pattes de 
devant plus hautes que celles de derrière (sr), une queue avec, au 
bout, une touffe, tout comme le lion, une tête semblable à une tête 
de chat, et sont grandes à peu près comme un chaton; seulement 
[elles] ont presque un groin de cochon et des dents très tranchantes 
et pointues. Elles causent beaucoup de dommages à la canne à 
sucre dans les champs. | C’est pourquoi les paysans prennent 
dans les cabanes de la suie et la placent en divers endroits dans-les 
champs. Car si elles en mangent, ou seulement en sentent l’odeur, 
elles doivent en mourir. 


15% ce sont les « mouches venimeuses » de la Bible (Exode, VIII, 16-19) ou 
des tiques (ixodes) comme il ressort du fait qu’ils s’attachent aux chameaux 
(voir p. 182) 15 ce sont des gerboises. Elles ont été décrites par BELON, 
Observations, (1547), (édit. 1555), [Réédit. IFAO], Le Caire, 1970, pp. 121 a-b. 
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Quant aux poux de Pharaon 1%, [ils] sont aussi gros et ronds 
qu’une noisette, [sont] de couleur grise et brunâtre, et piquent 
extrêmement fort, car ils ont la force et le pouvoir de le faire. 
C'était là la plaie du Pharaon, parce qu’il n’avait pas voulu laisser 
aller les enfants d'Israël. Elle [la plaie] à été assez grande pour 
épuiser considérablement hommes et bêtes. Quand les chameaux 
se couchent dans le sable, sous leur charge, pout se reposer, ils 
[les poux] sortent en rampant du sable, d’une chaleur presque 
insupportable, et s’implantent si profondément et en une telle 
quantité sut les pauvres animaux, que souvent on ne peut 
plus les [les poux] en extraire, quelle que soit la peine qu’on se 
donne 157, 

À cause de cela, nous avons quitté ces douze sources de Moïse 
tard dans la soirée, et nous avons marché encote pendant une bonne 
demi-heure, lorsque nous nous sommes arrêtés dans une vallée, 
pou attendre l’arrivée de ceux de notre caravane, qui étaient restés 
en arrière. 

Ici jai voulu aller de nouveau à la Mer Rouge, car elle n’était 
pas loin de nous et, de toute façon, nous nous reposions ce soir. 
Mais à cause du sable profond — ce dont on m’avait informé et 
comme je [l’Jai vu en partie moi-même — [jai trouvé] impos- 
sible d’avancer et j’ai dû donc rester là où j'étais. 


7% voir p. [257] note 164 ‘‘’ mais ces tiques sont à leur tour dévorées par 
les corbeaux qui se perchent sur la bosse du chameau. E.-J. FINBERT, La vie 
du chameau, Paris, [Albin Michel], 1938, p. 146 et note 39. 
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CHAPITRE VI 
DE NOTRE VOYAGE JUSQU’À LA MONTAGNE DU SINAÏ 


Le 29 juin, qui tomba un dimanche, après que nous nous fûmes 
mis en route, une bonne heure avant le lever du soleil, | nous 
avons suivi continuellement un chemin en pente, coupé de collines 
et très sablonneux. Le matin il tomba une rosée si forte que je fus 
trempé jusqu'aux os, car j’avais une mince robe égyptienne en étoffe 
tissée, bleue et blanche, qui ne pouvait résister longtemps [à l’eau], 
mais qui toutefois était très commode pendant la grande chaleur. 

Pendant que nous voyagions, nous avions la Mer Rouge à peu 
près à trois quarts de lieue allemande t# à [notre] droite; on la 
voyait et elle était très étendue; et le même [jour à] midi, nous 
sommes arrivés à l’endroit où Moïse est passé avec le peuple 
d'Israël [lorsqu’il est allé] des sources susdites jusque tout à fait 
au Mt Sinaï. Nous nous y sommes arrêtés, sur le sable, entre des 
buissons verts, [nous] avons déchargé nos chameaux, et nous nous 
sommes feposés un peu. 

Des deux côtés, nous avions des falaises rocheuses très hautes, 
mais nous pouvions encore voir la Mer Rouge. Il nous conve- 
nait particulièrement que la chaude lumière du soleil fût tempérée 
pat une brise agréable. 

Après que la caravane, qui était restée un peu en arrière, nous 
eut rejoints ici, nous avons de nouveau chargé nos chameaux et 


18% voir p. [219] note 76 a. 
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nous nous sommes mis en route, tard dans la soirée, jusqu’à 
une heure après le coucher du soleil. Quand nous campâmes de 
nouveau, nous avions à notre gauche une haute chaîne de mon- 
tagnes. 

Ce soir, une violente querelle eut lieu entre un moine grec 
et un Maure. Le Maure avait pris la robe du moine et voulut 
s’en couvrir pendant la nuit, et comme il ne voulait pas la rendre, 
le moine vit sa chance : il prit au Maure le grand poignard 16° [que 


celui-ci] portait en avant sur la poitrine, et ensuite ils se don- 


nèrent vaillamment des coups de poing jusqu’à ce que le Maure 
rendit de nouveau la robe, et que la querelle fût ainsi vidée. | Ce 
soit vint aussi chez nous un Grec qui avait été dépouillé et presque 
assassiné par 60 Maures, parce qu’il avait voulu aller à dos de cha- 
meau et avec un chamelier, de la montagne du Sinaï jusqu’à la 
ville de Suez mentionnée plus haut. 

Le 30 juin, une demi-heure avant le jour, nous nous sommes 
de nouveau mis en route, avec un vent frais et assez fort qui ne 
s'était levé que le matin. 

La nuit précédente, tandis que nous reposions encore dans le 
sable, le «po ou chef de toute la caravane, qui était resté en arrière 
à Suez, nous dépassa avec 60 cavaliers et une timbale. Car il avait 


'# appelé en arabe khandjar. Sur l’esprit combattif des moines du Sinaï, 
voir l’incident relaté, en 1850, par le voyageur russe Ousrensky. Il vit dans le 
désert un petit monument formé de deux pierres, qui devait commémorer 
l'exploit d’un moine : attaqué par deux brigands, il en tua un à coups de bâton 
et mit l’autre en fuite. Voir notre étude : Voyageurs russes en Eg ypte, Le Caire, 
[Publ. de lIFAO], 1973, p. 213. 
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otdinairement l’habitude de voyager pendant la nuit, à cause de 
la grande chaleur du jour, tandis que la caravane et les chameaux 
voyageaient [pendant] le jour parce qu’ils suppottaient miçux la 
chaleur et la soif. 

Le jour suivant, le 197 juillet, nous avons dépassé très tôt le 
capo, [le laissant] à notre droite, car il campait dans une vallée 
sous des tentes. Et avant midi, nous avons voyagé entre de nom- 
breuses [et] hautes collines de sable que le vent violent avait assem- 
blées, il y a longtemps [de cela]. Et à droite, ainsi qu’à gauche [on 
voyait] par-dessus les collines, de grandes chaînes de montagnes; 
et ensuite nous sommes arrivés, un peu avant midi, dans une vallée 
en pente, d’abord d’un aspett pierreux et sablonneux, mais ensuite 
couverte de beaux et agréables arbustes. Et elle est nommée par 
les Maures ou Arabes la vallée de Ugrim 17, Là nous avons déchargé 
nos chameaux. 

Cette vallée était très longue et [couverte] partout d’arbustes 
verts; toutefois [elle] était entourée de hautes chaînes de mon- 
tagnes rocheuses. Et tout ce jour nous avons donc dû voyager, 
comme [nous ne l’avions] encore jamais [fait], | uniquement 
parmi de hautes chaînes de montagnes; puis nous nous sommes 
reposés à l’ombre sous un arbre vert, ressemblant à la sabine 171, 


9 Je ouadi Wardan? 71 nous n’avons pas pu identifier l’arbre dont 
parle Nerrzscxrrz. C’est peut-être le tamaris (Tawarix mannifera), fréquent 
au Sinaï. Cette dernière plante a été décrite par V. TÂckHoLm, M. DrAR 
ET A.A.A. FADEEr, Séudents’ flore of Egypt, Cairo, [Anglo-Egyptian book- 
shop], 1956, p. 220, et par G.E. Posr, Flora of Syria, Paleffine and Sinaï, 
Beirut, [Syrian Protestant college], sans date d’édit., p, 167. 
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De notre droite, en direction de la mer, nous venait un vent vio- 
lent, quoique nous fussions déjà si loin de la mer que nous ne 
pouvions plus la voir. 

L’après-midi nous nous sommes de nouveau mis en route, et 
il faisait très chaud. Toutefois une brise fraîche vint [souffler] 
à propos, et nous sommes arrivés à la haute chaîne de montagnes 
[formée] de falaises rocheuses, du haut de laquelle nous pûmes 
voir facilement la belle vallée verte [et] longue où nous nous étions 
reposés à midi. Après, tard dans la soirée, nous avons de nouveau 
campé en haut de cette falaise, et à gauche nous avions de nou- 
veau beaucoup de buissons verts, et [nous] sommes restés là 
jusqu’à minuit; puis nous nous sommes de nouveau mis en route, 
et nous avons passé près de plusieurs grosses [et] vieilles pierres 
sut lesquelles étaient gravées de très anciennes inscriptions hébraï- 
ques {”?, d’ailleurs passablement effacées ; [elles] avaient été laissées 
par les enfants d’Israël, comme témoignage qu’ils avaient passé 
[par là], comme nous en informèrent les Maures. Et vers le commen- 
cement du matin, nous sommes arrivés sut une route unie, entre 
des chaînes de montagnes. 

Le 2 juillet, déjà tôt le matin, il faisait une grande chaleur, alors 
qu’après deux heures de voyage, nous dûmes passer par un défilé 
très étroit entre de terribles rochers noirs et bruns, brillants, comme 
fracassés, [qui se dressaient] des deux côtés; et le chemin avait 
l’air d’avoir été taillé et soigneusement construit à travers le rocher. 


"3 voir p. [255] note 160. 
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Des deux côtés de ce chemin ctoissaient de petits buissons verts 
sur des collines de sable, comme d’ailleurs en beaucoup d’endroits 
dans ce désert arabe. 

| Quelques heures avant midi nous arrivâmes à une vallée; 
nous nous y couchâmes dans le sable chaud, sous un grand arbre 
à gomme 3 [hérissé] d’aiguilles, et nous déchargeâmes nos cha- 
meaux pour qu’ils se reposent aussi un peu. Et cette vallée était 
toute entourée de ces hauts rochers brillants, noirs et bruns [qui 
se prolongeaient] au loin dans le désert et s’étendaient aussi au- 
delà de la montagne du Sinaï. 

Ces horribles rochers, élevés et en grand nombre [qui] se dres- 
sent ici, et aussi la grande quantité de sable, sont tellement chauffés 
pat la chaleur du soleil, qu’étant descendu de mon chameau et 
malgré les bonnes [et] fortes chaussures que je portais, je ne pus 


_ ine tenir debout sur le sable chaud, ni le supporter, mais je devais, 


soit remonter de nouveau [sur mon chameau], soit me placer 
ou m'asseoir sur la couverture de laine que j'avais avec moi, 
cat la chaleur brûle aussitôt à travers les semelles et le cuir brûle 
aux pieds. Quant aux Maures [ils] y sont habitués, attendu que 
leurs pieds ont été brûlés [jusqu’à] tuer [toute sensibilité] et sont 
comme de la corne dure ‘71; ils courent pieds nus dans la chaleur 


1 C’est un acacia, aux fottes épines, le Si#ah (pl. Sitrim) des Hébreux, 
qui produit la gomme arabique. (MEISTERMANN, Gwide du Nil au Jourdain, 
Partis, [Alphonse Picard], 1909, p. 41). Moïse s’en servit pour faire le 
Tabernacle (Ex. XXT/, 10). En arabe: Seyy4/ (Acacia Seyal). Voir TÂCKHOLM, 
op. cit, p. 324, et POST, op. cif., p. 299 "4 cf. LuBENAU, Beschreibung der 
Reisen, (1588), (éd. 1912), [Ed. française IFAO], Le Caire, 1972, p. 710 : « La 
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sans tien sentir dans le sable le plus chaud, ce dont je ne 
cessais jamais de m’étonner. 


CHAPITRE VII 


DE L’ARBRE À GOMME{7!* ET COMBIEN FACILEMENT 
J'AURAIS PU ÊTRE BLESSÉ SOUS LUI 


.… Je dois décrire ici plus exaétement l’arbre à gomme et raconter 
combien facilement j’aurais pu être blessé sous cet arbre, si Dieu 
ne m'avait pas spécialement gardé et protégé. 

| L’arbre à gomme, comme nous en avons rencontré beaucoup 
subséquemment sur le chemin jusqu’à la montagne du Sinaï, est 
aussi haut et grand qu’un poirier ou un pommier; [il] étend ses 
branches très loin, est hérissé d’épines longues d’un demi-doigt, 
porte des fruits comme des haricots, de la même forme et [avec 
la même] gousse, mais pas aussi grands; toutefois le fruit [est] 
à peu près deux fois aussi grand qu’une grande lentille, [il est] 
noir, et l’arbre a de petites feuilles dentelées presque comme de 
la paille de vesce. 

Comme je m’approchais donc, assis sur mon chameau et [que 
je m'étais] endormi, le chameau aperçut, sous l’arbre à gomme, 
les fruits qui étaient tombés en grande quantité, et se pencha 
vets eux, cat c’est une nouttiture aimée des chameaux; il aurait 


plante de leurs pieds est tellement épaisse, qu’ils ne sentent pas quand on 
tape sur eux». 17 voir p. [263] note 173. 
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pu facilement arriver que les yeux m’eussent été arrachés de la 
tête sous un tel arbre [plein] d’épines, ou que le visage et le corps 
m'eussent été si bien arrangés que j'aurais pu en mourir. Mais 
le Très Haut m’a accordé une grâce particulière, [si bien] que je 
m'éveillai et me rendis compte dans quel grand danger je m'étais 
fourvoyé. Et comme je ne pouvais plus retourner en arrière, je 
me couchai sur le chameau, aussi bas que je pus et je le laissai 
aller; car [les épines] passèrent rudement sur la robe multicolore, 
si bien qu’il en resta peu [qui ne fût endommagé]; cependant 
c'était plus facile à oublier que si cela m’avait coûté la figure et 
la vie. 

De ces arbres à gomme coule de la gomme ou une résine presque 
comme [celle] des cerisiers, seulement elle est plus dure et plus 
sucrée; aussi les Maures la dévorent-ils comme un plat particu- 
lièrement délicat et agréable; un Maure m'en offrit un grand 
morceau, pensant | me faire par là une faveur toute particulière. 
Et comme je le remarquai, je l’ [le morceau de résine] acceptai 
aussi avec des gestes amicaux et je le léchai avec la langue — ce 
qui lui plut beaucoup — mais je le jetai subrepticement, et je 
fis comme si je l’avais soigneusement gardé pour mon usage 
[personnel] et mon plaisir, pour ne pas le mécontenter. 


CHapriTRE VIII 
DE LA SUITE DE NOTRE VOYAGE 


Comme je reviens à notre voyage, [je voudrais mentionner que] 
j'ai vu et rencontré de nouveau dans cette vallée sablonneuse, 
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au-dessous et parmi les hotribles, grandes et hautes chaînes de 
montagnes rocheuses, quelques très grandes et larges pierres 
noires, détachées [des montagnes], sur lesquelles les enfants 
d'Israël ont gravé des inscriptions hébraïques, hautes comme la 
longueur d’un doigt, quoiqu'il soit difficile de les reconnaître, 
par suite de leur âge; et certaines [lettres] étaient [effacées] au 
point de ne pouvoir plus être distinguées de la pierre. J’ai aussi 
vu à côté toutes sortes de caractères égyptiens, mais qui étaient 
aussi assez effacés et étaient difficiles à distinguer 1%, 

Une demi-heure après midi, nous nous sommes de nouveau 
mis en toute avec les chameaux. À notre droite, tout près, 
nous n’avions que des collines et encore des falaises rocheuses, 
mais à notre gauche rien que de hautes chaînes de montagnes 
rocheuses. La route était de sable et de pierres naturelles lisses, 
les collines s’élevaient dans une vallée plate. Entre ces collines 
et [ces] rochers, un Maure et sa femme, dont la figure était voilée, 
[sont sortis] d’une fente dans le rocher, du genre de celles dans 
lesquelles | les Maures et les Arabes ‘6 demeurent (---), [et il] 


75 c’est la vallée qui, à cause des nombreuses inscriptions sémitiques 
(nabatéennes, mais aussi grecques et latines) qui en couvrent les rochers et 
les parois, a pris le nom de ouady Mokatteb ou « vallée écrite ». Elles ont été 
gravées par des populations sur lesquelles les renseignements sont rares. 
NerTzsCHITZz eft l’un des premiers voyageurs à mentionner ces inscriptions. 
Voir à ce sujet: R. Werz, Recweil des inscriptions ëg yptiennes du Sinaï, Paris, 
[Société nouvelle de librairie et d’édition], 1904, p. 18. Pour détails d’ordte 
géographique, voir: J. Daumas, La péninsule du Sinaï, Le Caire, [Impr. 
Gtrunberg], 1951, p. 117 7% voit p. [191] note 2. 
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est venu vers nous. Il avait avec lui un sac en cuir et nous pria 
[de lui donner] un peu d’eau; nous lui en donnâmes un peu, 
quoique nous n’en eussions pas tfop et [que nous] l’eussions 
volontiers gardée [pour nous-mêmes]. 

Et comme j’avais commencé [à parler] des Maures, ci-dessus, 
lors de la description de la petite ville de Suez, je veux parler ici 
d’une façon plus étendue de leur état, [de leur] vie et [de leurs] 
mœurs. 

(---), ilst7 vivent soit dans des cavernes et des fentes [dans 
les rochers], profondes [et] sombres, ou bien ils tendent là, 
dans le désert, sur le sable, des toiles grossières à poils, noires 
ou blanches, et y [entrent en] rampant [pour se protéger] du soleil; 
(---); il est vrai qu’ils prennent des femmes, mais pas en mariage; 
ils ne tiennent pas compte de l’amitié de sang, et supportent la 
faim et la soif; ils n’ont rien que ce qu’ils ont pillé ou volé, ce dont 
ils subsistent, [eux] et leurs enfants. Ils laissent leurs chameaux 
aller libres dans le désert; ils [les chameaux] doivent chercher 
eux-mêmes comment et de quoi se nourrir, cat ils ne peuvent 
compter sur beaucoup d’aide [de la part] de leurs maîtres. 

Ce Maure s’assit sur son chameau et nous accompagna de son 
plein gré un bout de chemin; alors nous arrivâmes à un endroit 
où étaient tendues quelques-unes de ces grossières toiles poilues, 
sous lesquelles habitent les Maures, chez lesquels il resta. Peu 


‘7 sur les différentes tribus de Bédouins du Sinaï, voir : DAUMAS, op. cit. 
1951, p. 9, et MEISTERMANN, op. cit, p. 47. 
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après vint de nouveau une Mauresque et pria [de lui donner] 
une gorgée d’eau, ce qu’elle obtint. 

Vets la fin de la soirée, nous atrivâmes dans une vallée. Et nous 
rencontrâmes là une Mauresque habitant sous une toile de poils 
noire, tendue [au-dessus .du sable] : son | mari l’avait quittée depuis 
longtemps et sans doute se livrait au pillage avec ses compagnons ; 
nous avons [donc] campé près de sa [tente en] toile. Car, par 
ailleuts, son mari était chargé de veiller sut les chameaux pendant 
la nuit, à cause du grand manque de sécurité, dû aux Maures 
[qui] rôdent ici tout autour; ce que [veiller sur les chameaux] 
la femme fit aussi cette nuit-là, en l’absence de son mari. 

Ce soir, lorsque nous eûmes établi notre camp, une femme more 
est venue chez nous, avec deux enfants déjà grands, cependant 
tout à fait nus; elle nous fit don d’une cruche de bonne eau frai- 
che, qu’elle avait apportée de très loin; et elle nous rendit par 
là un grand service, car il nous en manquait, et le peu que nous 
avions encore gardé en réserve, était devenu tout tiède et 
puant. | 

Alors, de mon côté, je lui fis don, [à elle] et à ses enfants, de 
quelques biscuits blancs, ce qui était pour eux quelque chose 
d’extraordinaire. Puis ils [entrèrent] vite en rampant sous leur 
couverture en poils et apportèrent peu après également une cruche 
de lait de chamelle que je ne pus boire. Quant à mon Turc, il 
l’engloutit avec plaisir, tout tiède, comme il [le lait] avait été 
trait; il en remplit aussi une écuelle, [y mit] des biscuits par petits 
morceaux et les mangea avec sa cuillère naturelle, c’est-à-dire 
avec ses mains que, d’après les règles de la politesse, il n’avait 
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pas lavées depuis longtemps. Cela [sa façon de manger] aurait 
pu donner de l’appétit, même si l’on n’était ni affamé ni assoiflé. 

Et comme j’avais obtenu des informations de la femme more 
mentionnée ci-dessus, [sur l’endroit] où l’on pourrait avoir une 
telle eau fraîche dans les montagnes, j’y envoyai un Maute et m’en 
fis aussi apporter une outre sur un chameau, pour en faire de nou- 
veau usage dans ce voyage. 

Le 3 juillet, tôt, au lever du soleil, nous sommes repartis | et 
avons établi notre camp, une heure avant midi, sous un arbre à 
gomme épineux 6, car ce matin nous avions supporté une chaleur 
excessive. Nous avons voyagé tout le temps dans la vallée, au- 
dessous et parmi des falaises rocheuses, extrêmement hautes et 
grandes, et [aussi] quelques montagnes; et comme ce massif 
montagneux, au loin et tout autour, n’apparaît que comme noir, 
rouge et brun, brillant, et par conséquent comme brûlé, je pense 
que cela est causé par la chaleur excessivement grande, extrême 
et presque insupportable. Ici certains s’étonneront et demanderont : 
d’où proviennent les Maures ? Il n’est pas faux de penser que la 
terrible chaleur du soleil les a brûlés ainsi, car elle peut brûler 
et noircit des pierres dures et des rochers. Mais comme ils naissent 
déjà tout noirs, je voudrais émettre l’opinion qu’il doit y avoir 
encore une autre cause [d’ordre] interne, quoiqu’elle nous soit 
cachée. Il n’y a nulle part des gens aussi noirs qu’en Afrique, en 
ces endroits [du littoral] méditerranéen. On ne peut donc ne pas 


1% voir p. [263] note 173. 
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tenir compte de ce que me dit un jour un distingué rabbin juif : 
Cham, le fils impie de Noé, se serait aussi livré, par luxure, à la 
fornication dans l’arche, pendant le déluge, d’où le fils qui est 
né ensuite et tous ses descendants, seraient tous des gens aussi 
noirs; leur teint foncé serait donc une punition de Dieu, comme 
témoignage éternel de la méchanceté de leur grand-père et de leur 
ancêtre Cham, et [ce teint foncé] proviendrait donc de [leur] 
conétitution et pas seulement de la chaleur solaire extérieure. Et 
ce qui confirme encore plus ce fait est que: 1. Chus, qui était un 
petit-fils de Cham, et ses descendants, habitent ces pays; 2. il est 
hors de doute que c’est de là que vient qu’on nomme un Maure, 
Chusaph, c’est-à-dire descendant | de Chus. Toutefois je le 
mentionne pour plaire au leéteur curieux, et non pour en 
discuter ou en faire un article de foi. 

En chemin nous avons vu ici beaucoup de collines rocheuses 
près desquelles et sous lesquelles les Maures avaient leurs habi- 
tations. Ici nous avons aussi vu un grand nombre de traces de 
serpents et de lézards. 

Dans cette vallée coule de l’eau, profonde de presque une aune. 
[Elle] vient du haut [et] noir massif montagneux, et tombe dans la 
Mer Rouge à une journée de voyage d'ici, à droite [de l’endroit] 
où nous voyagions. On y voit encore quelques murailles de pierres 
anciennes bâties avec les pierres qui ont été détachées des collines 
rocheuses d’un peu plus haut [en remontant un peu] le rocher, 
mais qui sont devenues actuellement, pour la plupart, des tas de 
pierres; et comme on m’en a informé, des juifs y auraient habité 
aux temps très anciens, 
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Les Maures qui sont chargés ici des chameaux de la caravane, 
sont nommés dans leur langage Pedubeens ‘*; ceux [qui sont char- 
gés] des ânes, mukker!%, Les chameliers ou Pedubeens vont, 
comme il est indiqué plus haut, tout à fait pieds nus dans 
le sable le plus chaud ou [le sable] brûlé par le soleil, ce que je ne 
pouvais pas faire, même [chaussé] de bonnes [et] fortes chaussures ; 
ou bien ils emploient des semelles de cuir de chameau qu’ils 
attachent solidement; [ils] portent de longues chemises blanches 
ou bleues avec de longues [et] vastes manches, larges d’une aune 
et demie, et à part cela pas d’autres habits. Ils se ceignent autour 
du corps avec une large ceinture de cuir, et sur la poitrine ils pot- 
tent à cette même ceinture un long couteau ou poignard pointu 
et recourbé 81; quant à leur arme, c’e$t une longue pique dont la 
hampe a l'épaisseur d’un bon pouce, et qui a 14 à 16 pieds de long; 
avec un petit fer pointu en haut. ; - st 

Ici il pleut très rarement, mais il neige souvent en hiver; | cepen- 
dant les Maures restent dans le désert, dans les rochers excavés, 
sombres et profonds, malgré le froid qu’il fait en hiver dans ces 
montagnes. 

Une heure et demie environ après midi, nous nous sommes de 
nouveau mis en route dans une vallée au sable rouge, tout à fait 
plate, parsemée de buissons verts entre des rochers noirs, bruns 
et rouges, très hauts et brillants. [Ces rochers] étaient très près 


17 Bédouins 18 les wwkari sont les âniers et les conduéteuts de bêtes 
de somme. Voir Le Voyage en Eg ypte de CHRISTOPHE HARANT, 1598, [Edit. 
de l’'IFAO], 1972, note 1 de la p. [82] ""! voit p. [260] note 169. 
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de nous des deux côtés, si bien que la vallée n’avait en largeur pas 
plus que la portée d’un fusil. [Ce voyage] dura environ quatre 
heures; ensuite sont apparues de grandes pierres rouges et brunes, 
et il fut extrêmement difficile d’avancer avec les chameaux. Et 
ceci a duté jusqu’à la fin du jour. Alors c’est devenu encore pire: 
toute la vallée était si pleine .de pierres qu’il n’y avait plus 
de chemin pour passer à dos de chameau; nous avons dû 
mettre pied à terre et conduire les chameaux [à la main]. Ceci 
a duté environ une bonne heute, puis vint de nouveau un sol 
uni [et] sablonneux. Alors nous avons trouvé dans une vallée à 
sable rouge beaucoup de tombes où ont été enterrés des voyageurs 
qui avaient été massacrés par des Maures pillards. 

Ce soir nous avons rejoint, deux heures après le commence- 
ment de la nuit, la caravane que nous pûmes reconnaître de loin, 
dans l’obscurité, entre de très hautes falaises rocheuses, grâce à 
ses feux allumés, et nous avons campé près d’eux. [J'étais] 
las et fatigué, et j’ai repris des forces; il est facile de comprendre 
combien [ce repos] m'a revigoré [si on a présent à l’esprit] que 
depuis notre départ de l'Egypte pour le désert, javais dû me 
contenter, pendant les onze jours, avec rien que des biscuits durs, 
et de l’eau puante et gâtée, de l’huile et du vinaigre, ce qui 
constituait ma nourriture et ma boisson, [mais ne peut] donner 
que peu de force et d’énergie 1&2, 

| Ici j'ai retrouvé, avec la caravane, le vieux moine grec qui 
était parti en avant le 17 juillet, avec le plus grand groupe, ce qu’il 


1 en allemand : Szrkung. 
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fait toujours, car il avait été envoyé par le couvent au Sinaï afin 
que les provisions qui sont expédiées à ce couvent, ne voyagent 
pas seules. Cette fois-ci aussi, il partit avant moi, et [ainsi] nous 
voyageâmes dans des groupes différents. 

Mais pendant la nuit on avait perdu un chameau. Pour le cher- 
cher, les Maures et les Pedubeens étaient partis très tôt en courant, 
et m’avaient laissé seul avec les autres chameaux. Lorsque je me 
réveillai donc, et ne vis personne autour de moi, ni n’entendis 
le cri des Maures [qu’ils poussent] selon leur coutume, j’ai eu 
extrêmement peur et j’ai pensé que cela ne pouvait avoir qu’une 
signification : les Maures pillards allaient venir et me tuer là, 
abandonné dans le désert, sur mon sac de laine. Et quoique je visse 
les chameaux qui avaient été laissés en arrière, cela me consola 
peu, car je savais que les Maures avaient l’habitude de lâcher 
leurs chameaux [en liberté] dans le sable #, [tandis qu’] eux- 
mêmes vivaient dans des cavernes et des creux, pour surprendre 
ensuite, selon leur habitude, les voyageurs, ce qui pouvait m’arriver 
aussi facilement, avant que je puisse me douter [de leur attaque]. 

Après que je me fus tourmenté avec de pareilles craintes et [de 
pareilles] pensées, les Maures revinrent, pour mon gtand 


145 fait également mentionné en 1845 par le voyageur russe OUSPENSKY. 
Un Bédouin, obligé de s’absenter, attache avec une corde la jambe de son 
chameau, puis trace autour de l’animal un cercle. « Celui-ci indique que le 
chameau n’est pas perdu, mais temporairement laissé seul par son proprié- 
taire. En voyant ce cercle, aucun autre Bédouin ne pensera à s’emparer de la 
bête ou même à la toucher ». Voir notre étude : Voyageurs russes en Egypte, 
Le Caire, [Publication de l’IFAO], 1973, p. 203. 
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bonheur, avec:les chameaux retrouvés. Qui était plus joyeux que 
moi, d’avoir de nouveau en même temps, mon Turc et mes cha- 
meliers ? 

Sur ce nous avons fait apporter de l’eau fraîche sur deux cha- 
meaux, d’un endroit appelé Knine%#, situé à environ une lieue 
italienne, dans les montagnes; et ke 4 juillet nous avons donc con- 
tinué joyeusement notre voyage, et bientôt nous sommes arrivés 
dans une vallée plate, sablonneuse et [remplie] de buissons, et 
une fois de plus nous avons supporté pendant le jour une grande 
chaleur. | Nous avons voyagé entre de très hauts rochers [situés] 
des deux côtés, jusqu’à ce que nous ayons rencontré un rocher 
très haut et grand [dont l’ombre était] très agréable, à cause de 
la grande chaleur pénible à supporter. À midi nous nous sommes 
reposés au-dessous [de ce rocher], et nous nous sommes restaurés, 
aussi bien que nous le pûmes, avec de la nourritute et des boissons. 
Et comme m'en informa le moine, cet immense désert et [ce] 
massif pierteux s’étendaient jusqu’à la montagne du Sinaï et tou- 
chaient au couvent grec. 

‘ Jusqu'à présent je m'étais passablement fatigué dans la grande 
chaleur du soleil; [je n’avais] pas une seule fois mangé un morceau 
chaud ou bien [préparé], et j'avais passé des jours et des nuits 
dans l’inquiétude, la faim et la soif, la peut, la crainte et le danger, 
à réfléchir] comment je poutrais passer sans mal par une telle 


. l nous n’avons pas pu localiser cet endroit. Il y a bien au Sinaï un djabal 
et un ouadi Qnai, mais ils se trouvent sur le versant d’Agaba. 
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solitude sauvage, étrangère et déserte, parmi tant de peuplades 


barbares. Aussi ce rocher [dont la vue me] réconfottait, m'était 
particulièrement agréable, et [me] réjouit à cause [de la possibi- 
lité de] repos [qu’il offrait], quoique cela ne pût durer que ie 
de temps. : 
Car ce rocher était fait ainsi : d’en bas jusqu’au sommet til était 
si haut que je pouvais à peine l’atteindre avec les mains levées, 
et plus vers l'arrière, [il était] tout creux sur [un pourtour de] 
250 empans comme s’il avait été soigneusement évidé et fa- 
çonné. Et quand on y regardait du dehors, il avait l’aspe@ de l’enfer, 
comme on à l’habitude de le peindre avec son horrible gueule: 
Et comme les rayons du soleil n’y FEES Per il. 4 faisait 
assez frais et un peu froid. ; AR Le 
Le rocher était d’une pierre rouge, blanche et. noitâtre,. aussi 
dure qu’un galet, et jadis on y avait gravé des lettres hébraïques 155, 
mais que l’on ne pouvait plus réconnaître à cause de [leur] Âge: 
Comme les Maures m'en informèrent, elles auraient été. laissées 
là aussi par les enfants d’Israël, comme témoignage de leur voyage. 
Près de ce rocher, s’en dresse un autre, qui e$t un peu plus petit: 
Et cet endroit e$t nommé par les Maures, Prach, | En face, non loif: 
de là, est un puits nommé Ferdama. Fr Me À 
Après midi nous avons levé le camp et nous nous sommes mis 
de nouveau en toute; à main droite nous avons vu le massif 
montagneux de Pharan, long, haut et pointu, et ensuite nos l’avons 


- :# voir pp. [255-256] note 160. . -© 
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laissé peu à peu derrière nous. A l’intérieur de ce massif on voit 
une vieille ville ruinée et détruite 1% et un château. Cette ville 
était aussi nommée auparavant Pharan. Un autre désert, situé à 
sept lieues de Jérusalem, en direction du sud, dans lequel Ismail, 
le fils d'Abraham et de Hagar aurait habité, a aussi reçu d’elle 
[de Pharan] son nom, si bien qu’il est aussi appelé le désert de 
Pharan. 

Vers la fin de l’après-midi, nous sommes arrivés, comme le soir 
précédent, dans une vallée de pierres rouges; mais elle ne continua 
pas longtemps; ensuite [nous sommes arrivés] dans une grande 
plaine plate, et nous avons laissé le massif de Pharan derrière nous. 

Une heure après le coucher du soleil, nous avons déchargé nos 
chameaux et nous sommes restés [installés] dans le sable, près des 
montagnes voisines, à droite, -et qui touchent le couvent grec. 

Et quoique ce massif touche aux limites du couvent, ce dernier 
est encore situé très loin, et il fle massif] s’étend à main droite 
dans un désert. 

Le 5 juillet, nous nous sommes donc de nouveau mis en route, 
quelques heures avant le lever du soleil, et après une heure et 
demie environ, nous sommes arrivés à une étroite vallée, où Moïse 
a fendu avec son bâton un rocher excessivement haut, noir, 
s'étendant très loin et adjacent à un autre [rocher], [et ceci] 


"la ville de Pharan date du re siècle et fut un siège épiscopal au rve 
siècle. Aétuellement il n’en reste que des ruines. C’est l’unique ville qui ait 
jamais existé dans les montagnes sinaïtiques. Voir: J. DAumASs, La péninsule 
du Sinaï, Le Caire, [Imprim. Grunberg], 1951, p. 75, avec plan et bibliographie, 
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pour pouvoir conduire les enfants d’Israël d’autant plus près de 
la montagne du Sinaï. Nous sommes donc passés entre des falaises 
de pierres, particulièrement horribles, hautes, brillantes et déchi- 
quetées, et à main gauche | nous avons vu une pierre rouge, 
haute [et] bizarre. En haut est une cavité, lisse, pareille à une chaise 
en cuir, [donnant l’impression] qu’on l’avait employée longtemps 
et qu’on s’y était [souvent] assis; [elle est] un petit peu inclinée 
et quelques marches y conduisent. Dans cette chaise, Moïse se 
serait assis notamment au moment où ils ont fait en haut un sacri- 
fice à Dieu ‘#7. Car sur le rocher on montre encore une pierre qui 
est blanche, sur laquelle on faisait des sacrifices. Je suis d’avis 
qu’on pourrait difficilement s’y asseoir maintenant, car elle [la 
chaise] e$t inclinée et très lisse, et à cause de la profondeur les 
pieds n’ont point d’appui. 

La vallée étroite n’est pas située plus loin de ce rocher rouge 
[qu’à une distance équivalente] à là portée d’un pistolét; des 
deux côtés elle à des montagnes de pierre tout à fait noires et 
brunâtres, excessivement abruptes. 

Plus loin, à l’extérieur, en bas, dans la vallée, il y à une autre 
grande pierre rouge qui [a] au milieu un trou rond. Et les Maures 
disent qu’au même temps où Moïse a fendu le rocher avec sa 
baguette, il aurait trouvé là un grand serpent, [il] l’aurait coupé 


1 cette colline, appelée par les Arabes Mogqad Sayedna Moussa présente 
en effet un renfoncement räppelant vaguement un” siège, Il: servait péût- 
être jadis de support à une idole. Ù 
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en deux et il aurait jeté la tête sur les hautés montagnes [qui se 
trouvent] à main droite, lorsqu’on entre dans la vallée. 

Nous avons donc continué à marcher dans cette vallée et, Dieu 
soit loué, nous sommes arrivés heureusement et avec joie à la 
Ste Montagne du Sinaï et au couvent grec qui s’y trouve, après 
avoir supporté grand-faim, soif, chaleur, veilles, voyages de 
jour et de nuit, beaucoup de crainte et danger de mort. Là j'ai 
remercié mon Dieu de tout cœur, de m'avoir conduit si loin avec 
Son aide, et j’ai [demandé en] soupirant qu’Il me conduise et me 
garde aussi plus loin, par Ses anges, saints [et] puissants. 


LE 5% LIVRE 


[QUI] COMPREND UNE RELATION DE LA MONTAGNE DU SINAÏ 
EN ARABIE ET CE QU'IL Y À DE REMARQUABLE À VOIR 
EN CET ENDROIT 


CHAPITRE I 


DE MON ARRIVÉE AU COUVENT 8 ET COMMENT 
J'Y AI ÉTÉ REÇU 


Après que je fus donc arrivé dans le couvent, les moines 1° 
m'ont reçu très amicalement, et ont pris mes affaires en dépôt; 


- M Je ‘couvent Ste Catherine du Sinaï 


7% appelés caloyers, xal6yepor, 
4 bons vieillards ». 
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quant à moi, ils m’ont conduit et accompagné dans une chapelle 
pour que jy récite mes prières et mes actions de grâce à mon 
Dieu, selon mes croyances, ce qui a aussi eu lieu, car javais de 
bonnes raisons [de le faire]. Entre-temps je m'avais fait annoncer 
chez monsieur (si) l’évêque et [javais demandé] la faveur d’une 
audience, ce qui me fut très gracieusement accordé. 

Là-dessus j’ai été conduit dans une grande chambre où l’évêque 
était assis sut un trône élevé, et autour de lui se tenaient toute sa 
prêtraille et les moines, en toute dévotion et modestie. Et après 
que j’eus accompli mes dévotions et fait ma révérence, je fis expli- 
quer en langue arabe par [l'intermédiaire] de mon drogman, le 
Turc, [la raison] de mon arrivée, sur quoi il me questionna ensuite 
en italien : à savoir, pouf quelles raisons et pourquoi j'avais fait 
ce voyage difficile et dangereux, à travers ce désert et ces sauvages 
solitudes jusqu’à cette sainte | montagne du Sinaï. [Je le lui expli- 
quai], ce qui lui fit grand plaisir et [il] dépêcha un de ses moines 
[et] fit apporter un plat plein de belles poires et me les présenta 
et m'invita à les goûter. | 

Ensuite il fit aussi apporter une bouteille d’eau-de-vie, en fit 
verser dans un petit verre et me le fit présenter. Mais comme il 
m'avait toujours répugné [d’en boire], car je ne pouvais pas bien 
la supporter, j'éprouvais généralement de la crainte à verser en 
moi cette boisson échauffante à laquelle je n’étais pas habitué, 
[surtout] après la grande chaleur qui régnait encore et que j'avais 
endurée jusqu'ici; [je craignais] que quelque pénible maladie 
ne m’accablât tout à coup, car alors j’eusse été l’homme le 
plus malheureux parmi ces gens (---); je m’excusai donc, aussi 
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bien que je pus, par l'intermédiaire de mon Turc et drogman, 
et je mentionnai les raisons valables qui m’obligeaient [à agir 
ainsi]. L’évêque accueillit mes explications très amicalement et 
me fit seulement verser un petit demi-verre selon ma convenance, 
ce que j'acceptai avec gratitude; toutefois, pout [me] témoigner 
son affeétion particulière, il prit aussi le plat et me tendit une 
poignée de poires. Et ainsi tout se passa bien avec moi. 

Comme j'avais alors accompli mes devoirs [de politesse], j’ai 
remercié [l’évêque] par [l’intermédiaire] de mon drogman pour 
la grande faveur qu’on m'avait faite, et je [lai] prié de me permettre 
de me retirer, [prenant] pour prétexte que je ne voulais plus impor- 
tuner Sa Grâce, ni la gêner dans l’exercice de ses importantes 
fonctions, comme je l’avais déjà peut-être fait un peu trop. Qu’en 
outte je lui demandai de m’accorder sa faveur et sa bienveillance, 
ce qu’il me promit et l’a effeivement tenu. 

Ensuite il me fit mener dans une chambre où, à environ une 
demi-aune au-dessus du sol, s'élevait une petite plate-forme, 
| [faite] de planches, qui étaient recouvertes de belles tapisseries ; 
là-dessus se trouvaient deux différents matelas de laine. Au-dessus 
du mien [se trouvaient] une couverture de velours rouge et un 
coussin sut lequel on s’asseyait d’habitude pendant le jour. 
Celui de mon Turc, lui, teint de toutes les couleurs, [était fait] 
en une toile de coton transparente [et était] bourré et rempli 
de laine. 

Le soir, deux moines vinrent dans la chambre et voulurent me 
laver la tête et les pieds, selon la coutume du couvent et comme 
témoignage d’affetion. Je dus finalement les laisser faire la 
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première [a@ion], [quant à] l’autre, j’eus beaucoup de peine à les 
dissuader de le faire. 

Cette chambre, selon l’usage habituel des couvents grecs, 
comme je l’avais aussi vu moi-même dans plusieurs [autres cou- 
vents], était recouverte en haut avec de gros roseaux, sur lesquels 
avaient été ajoutés ensuite de la terre et des carreaux, et [elle] 
avait de petites fenêtres étroites, sans verre. Quand, de ma chambre, 
je regardais dehors, j’avais tout près des yeux le massif pierreux, 
horrible, rude, tout à fait effrayant. 

Ce couvent, lorsqu'on y arrive, est situé dans une profonde val- 
lée, sur un [de ses côtés], parmi des montagnes rocheuses. Tout 
près devant lui, à l’extérieut, est un long et beau jardin de plaisance 
entouré de hautes mutailles. En bas, tout autour, dans la vallée, 
presque jusqu'aux mufailles du couvent, habitent des Maures. 
À l’extérieur de la vallée, à main droite, non loin du jardin, est 
une petite montagne rocheuse, de rochers rouges 1%, où Aaron 
aurait célébré le service divin dans la tente dressée [là] 1, où aussi 
le feu est tombé du ciel et a dévoré les deux fils Nadab et Abihu, 
parce qu’ils avaient sacrifié au Seigneur du feu étranger, ce dont 
nous lisons dans le 3€ chapitre du 3€ livre de Moïse !*?, 

Au-dessus du couvent, vers le Mt Sinaï, il y a la montagne qui 
paraît être verte en bas, en fait [ce n’est] qu’un haut rocher, 
| néanmoins recouvert d’herbes à la tige dure; là Moïse aurait 
fait paitre ses moutons %#; [il] ferme tout de suite la vallée où 


0 en allemand : rot-sandig 11 dans le ouadi Schreikh 14 Lévitique, 
X, 1-3 15 c’est le djabal Mégafa. D’après le voyageur russe NoRoFF 
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se trouve, au milieu, le couvent, bien que d’autres vallées 
soient encote visibles sur les côtés. 


CHAPITRE Il 


Du COUVENT GREC ET DE SON ÉTAT EN PARTICULIER 


Puisque l'intérêt que je manifeste pour ce couvent dans cette 
hortible solitude est [quelque chose] de tout à fait spécial, je ne 
puis omettre de placer ici une relation exaéte [de ce que j’y ai vu] 
pour donner satisfaétion au lecteur curieux. 

Comme on vient de le dire, ce couvent est situé dans une pro- 
fonde vallée, en bas, au pied du Mt Sinaï, parmi des falaises ro- 
cheuses continues ; il a environ 1200 ans; [il] a été bâti par le même 
architette qui a bâti l’église Ste Sophie de Constantinople, célèbre 
dans le monde entier %, Et le célèbre empereur Justinien le Grand, 
qui avait fait réunir les lois par le savant homme Trebonianum 
dans un véritable Corpus, l’a fondé et construit; les moines [qui 
vivent là] sont de l’ordre de Ste Catherine 1%. 


qui visita ces lieux en 1861, cet endroit sert encore de pâturage aux moutons 
des Bédouins. Voir notre étude: Voyageurs russes en Egypte, Le Caire, 
[FAO], 1973, p. 119.  ‘* il fut fondé en 527. Les architeétes de l’église 
Ste Sophie à Con$tantinople furent Anthémius de T'ralles et Isidore de Milet. 
Quant au couvent Ste Catherine, les plans en furent établis par l’archite&te 
Ailisios (Elisée). Daumas, op. cit., p. 382 5 un ordre militaire de Ste 
Cathetine du Sinaï a bien été fondé vers 1067. Les membres de l’ordre 


\ 


avaient le droit de porter dans leurs armes la roue à six rayons traversée 
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C'est un bâtiment très vaste, grand et solide, et tout autout [il] 
a des mutailles de pierre très hautes et fortes avec de grandes 
pierres de taille en bas; [il est] exhaussé par en haut (s#) par 
d’autres pierres, et il a trois solides portes en fer à l’entrée; toute- 
fois, au-dessus de celle du milieu, il y a un trou pat lequel les moines 
peuvent arroser les [Maures] d’eau bouillante et leur jeter des 
pierres quand ils [les Maures] veulent leur faire violence, ce qui 
atrive souvent 1%, 

Ils doivent en effet nourrir là journellement et subvenir aux 
besoins d’environ 50, parfois, cent Maures 1 qui vivent parmi les 
falaises rocheuses, et s’ils ne le faisaient pas | ils resteraient là en 
danger de mort, et devraient toujouts s’attendre à ce que la racaille 
attaque le couvent et les extermine radicalement. En prévision [d’une 
telle éventualité], on amène trois ou quatre fois par an d'Egypte 


d’une épée, emblème de la vierge d'Alexandrie. Ils suivaient la règle de 
St Basile. Mais cet ordre disparut lors de la conquête de l’empire d'Orient 
par les musulmans. Les moines du couvent de Ste Catherine continuent 
jusqu’à maintenant à suivre la règle de St Basile, mais n’appartiennent pas à 
un « Ordre de Ste Catherine ». ** malgré les nombreux firmans de proteétion 
oëtroyés au monaftère, ce dernier eut souvent à souffrir des attaques des 
Bédouins. JEAN TUCHER, de Nuremberg, trouva même en 1479 le monaftère 
abandonné. Voir à ce sujet: H.L. RABINO, Le wonafière Sie Catherine du 
Mont Sinaï, Le Caire, [Spada], 1938, p. 2 197 cf. la description. de la 
distribution du pain aux Bédouins, faïîte par P. Lori, Le désert, Paris, 
[Calman-Lévy], (sans date d'édition), p. 58. Voir aussi au sujet de l’aide 
apportée par les moines aux Bédouins : Voyageurs russes en Eg ypfe, ob. cit., 
pp. 210, 219. 
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autant de provisions [qu’il en faut] pour résister à un tel assaut 
et pour neutraliser la méchanceté des Maures affamés. 

Jadis il y avait une grande porte dans le couvent, mais mainte- 
nant elle est murée; au-dessus [il y a] trois grandes pierres rondes 
et en haut un trou, comme on vient de le dire, pour leur défense. 

Le couvent n’a pas de toit [incliné] et on peut se promener 
en haut comme sur une plate-forme; quant aux chambres dans 
ce dernier [le couvent], ainsi que beaucoup de chapelles, [elles] 
sont [recouvertes] de petites poutres sur lesquelles est posé le 
plafond avec des joncs épais d’un doigt sur lesquels sont fixés 
des carreaux. 

Dans ce couvent, il y a une église extrêmement belle1*8 qui est 
garnie intérieurement, au sol, de toutes sortes de beaux [carreaux 
de] marbre, clairs, colorés, de même que de chaque côté, dans 
[le sens de] la longueur, il y a six pareilles colonnes de marbre; 
dans chacune [d’elles] sont conservées les reliques d’anciens saints 1%, 
représentés au-dessus de chaque colonne sur une tablette carrée [et] 
dorée; [les reliques sont] placées dans des enfoncements catrés 
[qui ont été] taillés, ou des armoires? [qui ont été] placées là. 

L'église est toute en pierre de taille et recouverte en haut avec 
du plomb, quoique les toits soient plats et étroits; sous ceux-là 


1 c’est la basilique qui occupe à peu près le centre du monastère, Elle 
a'été élevée entre 561 et 565 1% chaque colonne représente un mois de 
l’année’et porte l’image de quelques saints dont on célèbre la mémoire 
au mois correspondant. MEISTERMANN, Gide du. Nil an Jourdain, op. cit., 
p. 129 # petite armoire à icônes. 
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il y a dans le mur beaucoup de petites fenêtres, et sous elles encore 
un autre toit recouvert de plomb. 

Adjoint à cette église [et] derrière [elle], en [direétion de] lorient, 
il y a une chapelle nommée [d’après] Jean-Baptiste où l’on voit 
peintes sur les murs, les plus anciennes histoires des livres de 
Moïse. En face [s'élève] immédiatement la montagne sur laquelle 
Moïse a vu brûler le Buisson sans être consumé. 

| Le 6 juillet je fus également conduit sur [ma] demande, toutefois 
pieds nus, dans cette chapelle. Car comme Dieu à ordonné jadis 
à Moïse d'enlever ses chaussures, à cause de Sa sainte présence, 
lorsqu'il voulut s'approcher du Buisson Ardent, ainsi encore 
aujourd’hui tous les pèlerins qui veulent y entrer doivent enlever 
leurs chaussures. 

L'endroit où le Buisson a brûlé est aétuellement sous un [morceau 
de] marbre blanc [et] carré, haut d’un empan, entouré de cuivre, 
enfoncé dans la muraille comme une demi-tour ronde, et en haut 
il y a encore une plaque de marbre blanc, sur quatre colonnes 
semblables, qui sont minces et ne sont pas particulièrement hautes. 
Sous la plaque, entre les quatre colonnes, brûlent trois lampes, 
et au moins l’une d’elles doit brûler continuellement pour que 
ce lieu saint ne soit jamais sans lumière. Le plafond en haut (sic) 
est carré, rouge, avec beaucoup de pièces en bois, [il est] divisé en 
panneaux carrés, [placés] l’un à côté de l’autre, chacun large d’un 


1 MEISTERMANN, op. cif., p. 132, désigne cet endroit par un mot plus 
approprié : absidiole. 
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empan et peint en blanc; beaucoup de lampes d’argent, allumées, 
y sont suspendues. 

Quand je suis sorti de la chapelle susmentionnée, je suis tout 
de suite arrivé dans la grande église nommée l’église de la cassette 21? 
de Ste Catherine, près du haut autel, à main gauche, dont il sera 
fait mention subséquemment.  : . 

Tout de suite, en face de la sortie de cette église, est une très 
profonde citerne ou puits %, taillé pour la plus grande partie dans 
un rocher, d’où Moïse a abreuvé ses moutons, car il aurait déjà 
été là au temps de Moïse. [11] a de la bonne eau fraiche qui sourd 
d’elle-même et ne diminue jamais, [une eau] que nous aurions 
bien dû nous souhaiter, en nous pourléchant les doigts, [pendant] 
que nous étions en route, [quand] nous devions nous contenter 
et nous résigner [à boire] de l’eau tiède, puañte et gâtée. 


Craprrre III 


DE LA MONTAGNE DU SINAÏ ET DE CE QU'IL Y A 


V4 


LÀ À VOIR DE REMARQUABLE 


. Le 6 juillet l’évêque mit à ma disposition un moine avec lequel, 
ainsi qu'avec mon Turc qui était mon drogman, et deux Maures 


“2 châsse  *”* appelé «le puits des filles de Jéthro». L'eau y est si 
abondante qu’elle alimente un grand bassin souterrain, creusé à l'extérieur 
de l'enceinte, et qui donne son norñ à l’ouadi Shouaib. (Les Arabes appellent 
Jéthro, le beau-père de Moïse : Shouaïib). DAUMAS, 0. cl. p. 397. 
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qui devaient porter notre noutriture et l’eau-de-vie, je suis monté 
sur le Mt Sinaï. Tout de suite en bas, devant le couvent, au pied 
de la montagne, il y a un puits profond, vaste et long, où tombe 
l’eau de pluie [venant] de la montagne de Moïse?4, et il à été 
bâti par le même architeéte qui a construit le couvent; il [le puits] 
est voûté en haut, à l’extérieur du côté du couvent. 

Lorsque nous eûmes gravi un peu la montagne, nous sommes 
arrivés à une source, qui sourd sous un rocher, où nous nous 
sommes bien désaltérés, car elle était très fraîche et nous étions 
assez échauflés. 

Cette source est miraculeuse?% et à surgi de la façon suivante : 
une fois il y avait dans ce couvent tant de reptiles venimeux, de 
serpents et autre vermine, que les moines décidèrent de le quitter 
tout à fait et de se rendre ailleurs avec le corps de Ste Catherine. 
Mais comme, de temps à autre, ils visitaient avec dévotion et pour 
la dernière fois les lieux saints, et parcoutaient pour la dernière fois 
les montagnes saintes avec une procession, et étaient maintenant 


#% on hésite sur la localisation exaëéte du mont où la Loi fut donnée. 
BurckHARDT, Lepsius et EBERS pensent que c’est le mont appelé a@uellement 
Setbal. Les moines, eux, affirment que le mont de la Loi est le djabal Moussa, 
D'après Daumas, La péninsule du Sinaï, op. cit., p. 376, ce serait le Ras es- 
Safsafa #5 endroit où la Vierge apparut aux moines qui voulaient 
abandonner le monastère, est indiqué par une chapelle dite « de la Vierge 
Econome ». La source mentionnée par NErTzsSCHITZ se trouve à une dizaine 
de minutes de marche de Ià et s’appelle « la source du Savetier » (ou « Source 
Tsangar », de ésangaris, savetier, en grec). 
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en train de descendre, la Vierge Marie leur appatut sur l’éminence 
au-dessus de la source, là où en mémoire [de cet événement] 
a été bâtie une petite église dans la montagne âpre et rocheuse; 
et [elle] s’est adressée à eux avec les paroles suivantes : ils ne 
devaient en aucun cas se tetirer du couvent, elle | intercéderait 
auprès de Dieu pour que dorénavant on n’y voie ni reptile, ni 
vermine malfaisante; et aussitôt elle a disparu de leur vue; les 
moines en furent tout épouvantés et furent d’opinion que c'était 
un fantôme. Ils sont alors allés avec crainte en bas, jusqu’à 
[endroit où est maintenant] cette source, [ils] sont tombés là à 
genoux et ont invoqué [le] Dieu [qui est] au ciel, et L’ont prié, 
si c'était une vision divine, de le confirmer en faisant sourdre 
une source à cet endroit. Et ceci est alors arrivé. Car au moment 
où ils étaient absorbés dans la prière, en un instant jaillit là, sous 
le rocher, cette source qui a une eau d’un goût agréable, et est 
encore visible de nos jours. Là-dessus les moines sont allés de 
nouveau dans le couvent, et à partir de ce moment jusqu’à 
aujourd’hui [ils] n’ont pas été tourmentés par la vermine. 

On doit dire cela à un papiste : chez les chrétiens éclairés par 
les Evangiles, il y a, Dieu merci, trop de clarté pour de telles 
fables et légendes, car ils savent qu’ils peuvent s’adresser, au nom 
du Christ, direétement à Dieu au sujet de ses bienfaits, et n’ont 
pas besoin d’abord de l’intercession des saints, ni ne doivent 
tenter Dieu. 

Le chemin du fond de la vallée, jusque presque tout en haut, est 
ainsi tracé qu’on peut faire l’ascension presque comme sur des 
marches. 


[288] 


VOYAGE DE 1636 


Lorsque nous eûmes dépassé un peu la source, un vent assez 
violent nous frappa, [venant] d’en haut; ensuite nous arrivâmes 
dans une vieille petite chapelle nommée [en l’honneur de] Ste 
Marie, avec une petite porte toute basse et étroite, près de laquelle 
était une petite chambrette. Le moine encensa cette chapelle, 
alluma un cierge et le laissa | brûler lorsque nous sortîimes. A 
l'extérieur de la chapelle sont placées deux rangées de piertes où 
les moines, qui habitaient là, il y a bien longtemps, avaient l’habi- 
tude de manger. 

Un peu plus haut, [grimpant] comme sur un escalier, nous 
sommes afrivés à une porte, arrondie en arc en haut, qui avait 
été bâtie, il y a longtemps, dans un passage étroit et entre les 
rochers; devant elle un moine devait toujours monter la garde 
et ne laisser personne monter sut le Mt Sinaï sans l’ordre person- 
nel de l’évêque. : à  _ N 

Près de cette porte s’est passé jadis quelque chose de tout à 
fait étrange que je ne peux omettre de raconter : un jour, un juif 
a voulu monter avec quelques chrétiens sut le mont Sinaï comme 
si, lui aussi, était chrétien, et personne d’autre ne le savait, 
car, en toute connaissance de cause, aucun juif n’est admis [à aller] 


6 appelé Sikket Sayedna Moussa (chemin de Notre Seigneur Moïse). Il y a 
là en fait deux portes cintrées, en maçonnerie, Jadis un moine s’y tenait en 
permanence pour entendre la confession de ceux qui voulaient monter sur 
le sommet, suivant les paroles du psalmiste (Ps. XXTIT/, 3-4: « Qui pourra 
monter à la montagne de l’Eternel ? Qui s’élèvera jusqu’à son lieu saint ? — 
Celui qui a les mains innocentes et le cœur pur »). 
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en haut. Qu’est-ce qui se passa ? Comme il arrivait à côté des chré- 
tiens devant cette porte, avec l’intention de parvenir avec eux tout 
au sommet du Mt Sinaï, et tous les pèlerins chrétiens sont déjà 
entrés, il ne peut mouvoir un seul pied de la place [où il s’est arrêté]. 
Et lorsqu'ils lui demandent pourquoi il ne venait pas, il donne 
comme réponse [qu’] il voit au-dessus de la porte le Christ, le 
Sauveur des chrétiens, pendu à la croix; et comme il n’était pas 
chrétien, mais juif, il lui était impossible de passer par-dessus le 
seuil; il s’est fait baptiser à l’instant et est aussi devenu chrétien; 
ensuite il a pu, l’esprit joyeux et sans empêchement, franchir la 
porte et monter sur le Mt Sinaï. Et à cause de ce miracle que les 
autres [juifs] ont appris, aucun juif, jusqu’à ce jour, n’ose essayer 
de passer par cette porte sut le Mt Sinaï. 

Un peu plus haut que cette porte, il‘ y'en à encore une autte | où, 
en hiver, la neige tombe sur une telle épaisseur qu’on ne peut sans 
danger ni entrer, nt aller là.: Ensuite nous sommes arrivés à un 
endroit plat entre les hautes et âpres falaises rocheuses, où com- 
mence le Mt Horeb qui est [constitué] de rochers rouges et bruns, 
qui sont comme fracassés et brisés; et cette montagne s’élève 
tout isolée, et [elle] est très haute, beaucoup plus haute que le Mt 
Sinaï, quoique le Mt Sinaï soit, pout ainsi dire, le pied du Mt 
Horeb®7, Car en bas, la montagne [forme] une [seule élévation], 


#7 aétuellement il porte le nom de Ras es-Safsafa (4 Pic du Saule »). Moïse 
aurait cueilli d’un saule, sur cette montagne, la baguette miraculeuse dont 
il se servait. DAUMAS, Sur les traces effacées de Moïse, Le Caire, 1942, note de 
la p. 85. 
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tandis qu’en haut elle se divise en deux pointes dont l’une est 
nommée le Mont Sinaï et l’autre [le Mont] Horeb. 

D’en bas, dans la vallée, près du couvent, jusqu’à la large place 
mentionnée ci-dessus, la montagne s’appelle Sinaï, [du nom] de 
la région du désert qui est appelé désert de Sin, comme il l’est 
aussi dans l’Ecriture Sainte; puis les noms diffèrent, suivant les 
deux pics. 

Sut l’endroit plat mentionné ci-dessus, il y avait un bel et agré- 
able jardinet, mais avec, à main gauche, trois petites chapelles 
étroites et longues, bâties l’une contre l’autre; [elles ont] des toits 
plats et bas qui avaient été [faits] de carreaux, et elles sont bâties 
tout contre le Mt Horeb. La première s’appelle [la chapelle] 
Ste Marie, la seconde, du milieu, [la chapelle] du prophète Elisée, 
et la troisième, la chapelle du prophète Elie. Là-dedans le moine 
encensa avec beaucoup d’application et de diligence, en l’hon- 
neur des saints qui viennent d’être mentionnés [et] pour lesquels 
ces chapelles ont été construites. 

La chapelle du prophète Elisée était là encore la meilleute, 
ronde en haut et voûtée; c’est pourquoi nous décidâmes de nous 
y installer pour [y] coucher, car la nuit allait nous surprendre. 

Et bien que la vue du Mt Horeb nous terrifiât à cause de son 
altitude et de son âpreté, néanmoins | comme nous avions encore 
une heure de jour et que j’avais envie de reconnaître un peu les 
lieux autant qu’il serait possible [de le faire en marchant], je l’ai 
osé, accompagné du moine grec, et nous y avons grimpé encore 
et encore par-dessus les montagnes rocheuses, âpres et accidentées, 
comme brisées et suspendues; il m’a indiqué là quelques petites 
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chapelles très anciennes bâties parmi les hautes falaises; l’une 
des chapelles était [consacrée] à St Grégoire, l’autre à St Jean 
et la 36 à St Barthélemy, avec des jardinets y attenants. Cependant 
le danger, le soir et l’impossibilité [d’aller plus loin] comme je me 
l’imaginais — car aussi loin qu’on pouvait voir il n’y avait 
que des falaises et des rochers d’une forme horrible et d’une 
hauteur excessive — me contraignirent à redescendre; et nous 
descendimes donc, les pieds très fatigués, par ces montagnes 
déchiquetées et âpres [et] accidentées, et [nous] arrivâmes assez 
tard à notre gîte de nuit mentionné ci-dessus, la chapelle du pro- 
phète Elisée; sur un vieil autel détruit, que nous employâmes 
en guise de table, dans cette chapelle, nous primes notre dîner, 
composé d'olives confites, d’huile et de vinaigre, avec de l’eau- 
de-vie faite de dattes. Ensuite je me couchai près du mur, par terre, 
sut de dures plantes à épines et des chardons; je mis sous la tête 
une pierre en guise d’oreiller et, la lumière restant allumée, je 
dormis ainsi par suite de [ma] grande fatigue, sur mon lit moel- 
leux aussi bien qu’on pouvait y être, tranquillement, toute la nuit, 
jusqu’au clair matin; et nous eûmes ensuite un beau jour clair 
qui nous fut très utile pour examiner encore [les lieux]. 

[Tout] près et dans la muraille de la chapelle de St Elie, à l’exté- 
rieur, au coin, il y a un rocher dur [et] rouge, détaché et bas, et 
à l’intérieur tout noir, rond et creux, où le prophète Elie aurait 
logé [pour échapper] à la furie et la soif de sang de la reine Jézabel, 
car il avait étranglé les prêtres de Baal | et Dieu lui avait parlé et 
l'avait consolé, [lui disant] qu’Il lui avait conservé Son Eglise, 
quoique, d’après les apparences, tout [le monde] fût tombé [sous 
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la domination de] l’idolâtrie de Baal, à part sa [Elie] seule personne. 

Près du jardinet de la place mentionnée plus haut, est une grande 
pierre rouge sut laquelle les enfants d’Israël ont gravé de l’hébreu, 
et devant le jardin il y a trois pierres placées l’une à côté de l’autre. 
Sur les deux [pierres] extérieures, les moines s’asseyaient, il y a 
plusieurs centaines d’années, quand ils mangeaient, et sur celle 
du milieu, [utilisée] comme table, ils plaçaient leur nourriture, 
Il y a aussi à cet endroit une belle source près du jardin. 

Les chapelles de Ste Marie et d’Elie sont recouvertes en haut 
de joncs, et des carreaux [y] sont fixés; [elles sont] sans toit [incliné] 
et ont de petites portes très étroites et basses, si bien qu’on ne 
peut y entrer [en se tenant debout] mais qu’on doit ramper en se 
penchant beaucoup, et on peut aller de l’une [des chapelles] 
dans l’autre. Ainsi toutes les trois chapelles sont situées très haut, 
particulièrement celle d’Elie du côté du Mt Sinaï, où nous sommes 
montés, puis [en sommes] redescendus. 

Cet endroit est entouré de montagnes rocheuses très élevées. 
Et on dit que selon une relation, Ste Hélène, la mère du grand 
Constantin, serait venue ici de Constantinople de la Grèce (sx), 
et aurait aussitôt continué son pèlerinage vers Jérusalem. 

Tout à fait en haut, sur un rocher élevé, nous sommes arrivés 
à trois chambrettes creusées dans le rocher. Dans celles-ci, deux 
frères, fils d’un empereur grec de Constantinople, et un serviteur, 


 autaient vécu en ermites. Ils se seraient faits moines et seraient 


morts en bas, dans le couvent grec, près du Mt Sinaï. 
Le 7 juillet, tôt, au lever du soleil, nous sommes montés tout 


x 


à fait au sommet du Mt Sinaï et Horeb; on nous montra là, à 
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main gauche, un trou dans le rocher, dans lequel | avait été une 
image de la [Vierge] Marie. Pour [qu’on puisse] bien le voir, le 
moine plaça un cierge allumé à l’intérieur, et [il nous] raconta [ce 
qui suit] : jadis, un patriarche, tout irrité, y serait venu faire 
sa prière et ses dévotions. La Vierge Marie lui serait apparue et 
lui autait demandé la raison [de son irritation], et pourquoi il 
était si irrité et si triste. Il lui autait donné comme réponse [que 
l'entrée du] couvent, en bas près du saint Mt Sinaï, était fermée 
par les Mautes. Alors la Ste Vierge Marie l’aurait consolé et lui 
autait dit les paroles suivantes : va au Caire, dans le pays d'Egypte, 
et reste dans le même couvent *%, Et à cause de cela, cet endroit 
a été depuis et jusqu’à présent hautement considéré, vénéré et 
honoté. Et non sans raison. Mais vénérer l’endroit où Dieu à 
apparu à Moïse, dans le Buisson Ardent, mérite plus de peine. 
A côté de celui-ci était une pierre rouge fendue où l’on voyait 
une trace ou empreinte de chameau? tout à fait naturelle, 
et les Maures en disent ce qui suit : le prophète Mahomet aurait 
fait l'ascension de la montagne sainte avec son chameau, et par 
un décret de la Providence, l’animal dut laisser après soi cette 


23 voir p. [231] note 105 %9 appelée Athar Nagat al-Nebi. DAUMAS, op. 
cit, note de la p. 88, avance l’hypothèse que ce Nebi ne serait pas le prophète 
Mohammed. mais un certain Nebi Saleh mentionné dans le Coran (VII. 71; 
XI. 64; XXVI. 142; XXVII. 46; LIV. 27) et qui ne serait personne d’autre 
que Moïse lui-même. THÉVENOT, en 1652, insinua que lPempreinte avait été 
fabriquée par les moines eux-mêmes pour attirer ainsi sur le couvent la 
bienveillance des Bédouins. 
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empreinte et trace comme souvenir. [Elle] est encore visible 
jusqu’à ce jour et ne s’est pas le moins du monde altérée. Ignorantes 
deletantur fabulis 210, 

Encore plus haut, pas loin de celle-ci, il y a une pierre longue, 
large, penchée, brune et plate, dont un morceau a été tranché de 
haut en bas, comme avec une épée, et a donc été séparé du rocher; 
et on en raconte, comme un fait certain, l’histoire suivante: lorsqu’un 
jout le prophète Elie voulut monter tout en haut de la montagne 
sainte et était arrivé à cet endroit, l’archange Michel | s’y serait 
tenu avec une épée nue, et avec elle il aurait fendu le rocher devant 
le prophète; et [il] aurait fait une telle fente pour faire ainsi com- 
prendre qu’il [le prophète] ne devait pas aller plus loin, mais que 
Dieu voulait qu’il retournât et ne vint pas sur la montagne. 
On voit la marque [du coup] si naturelle, comme si elle avait 
été faite avec une épée; on pourrait jurer que ce n’est pas autre 
chose [qu’un coup d’épée], car si l’on croit [à quelque chose] il 
faut bien croire [cette histoire]. Ainsi la nature agit souvent 
dans ses créations, par la main merveilleuse de Dieu. 

Avant que nous fussions arrivés d’en bas de la vallée sur la 
plus haute pointe du Mt Sinaï, quatre heures s’étaient bien écoulées, 
d’où il est facile de juger quelle doit en être la hauteur. [L’endroit] 
où Moïse a reçu les dix commandements écrits du doigt de 
Dieu sur deux tables de pierre, est situé tout en haut. Lorsqu'on 
y monte, il y a à gauche de cet endroit une chapelle en pierre avec 
une porte de fer fermée, tout à fait sur la pointe extrême de la 


110 les ignorants prennent plaisir aux fables. 
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montagne. Cette chapelle est recouverte de jonc, et des carreaux 
y sont fixés; quant à l’intérieur, il est partagé [en deux] : dans 
l’une [des parties] les catholiques et autres chrétiens étrangers 
disent leur prière, dans l’autre les Grecs; toutefois, la partie des 
catholiques est un peu plus petite que celle des Grecs. L’autel de cette 
chapelle n’est qu’une pierre, et là se trouvent quelques images, et 
près de cet autel est un mur rond, creux, fermé en haut, comme une 
demi-boule; mais je n’ai pas pu apprendre ce que cela signifiait. 

Dans cette chapelle aucun homme ne peut rester pendant la nuit, 
cat un fantôme et méchant esprit la hante assidûment, sans relâche, 
avec des projetions [d’objets] et autre tapage; on a essayé plu- 
sieurs fois [d’y passer la nuit], mais il fut impossible d’y rester. 
. | En face, et presque sut l’autre pointe de la montagne est une 
chapelle des Maures 1, Ils y célèbrent (---) leur service divin; 
toutefois ils visitent le saint avec une grande dévotion et des 
prières. Sous cette chapelle il y a une grande pierre haute, creuse 
et spacieuse; là Moïse aurait observé son jeûne de quarante 
jours sans aucune nouttiture ni boisson. Onze matches con- 
duisent en bas dans ce rocher creux de Moïse, si bien que la 
chapelle est placée et a été construite exaétement sur cette caverne. 

À l’angle de la montagne, là où est la chapelle des chrétiens, 
il y a encore une grande pierre remarquable que l’on regarde atten- 
tivement et avec étonnement. Car en elle on voit la forme naturelle 


* les Bédouins y sacrifient, une fois l’an, une chèvre dont le sang est 
répandu sur l’encadrement de la porte. J. DAuMAS, Sur /es fraces effacées de 
Moïse, op. cit., p. 97. 
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d’un grand homme, tête, épaule et corps, partout [en] creux, tout 
à fait comme si, lots de l’ascension, il s’était appuyé à gauche un 
peu contre l’autre rocher. Et sous cette pierre, Moïse se serait 
assis quand Dieu voulait lui parler et Se révéler [à lui]. Car comme 
Celui-ci lui était apparu dans le feu et l’éclair, il [Moïse] s’était 
rendu là par crainte, pour que [de là] il pût voir dehors, comme le 
montrent la forme et la configuration de la pierre, c’est-à-dire avec 
la tête dressée sur le côté gauche au-dessus de soi, comme quelqu’un 
qui, avec une dévotion particulière, voit encore quelque chose 
en haut; et le côté droit du cotps est donc entièrement visible 
avec l’épaule, tandis que le côté gauche est comme enfoncé dans 
le rocher. Par curiosité, j’y suis entré en rampant, bien que le trou 
fût assez étroit, et m’y introduire me coûta pas mal de peine; 
[puis] je me suis couché exaétement dans le creux. Mais je fus loin 
de pouvoir le remplir, et Moïse avait donc dû être un homme de 
grande taille. | | 

Après que nous eûmes tout bien regardé, là, tout à fait en haut, 
sut la montagne, nous sommes allés, pendant la descente, sut une 
longue distance vers le | couvent des Quarante Martyts ?!?, par des 
montagnes âpres, rocheuses, comme brisées; [la marche à duré] 
bien deux heures et nous sommes arrivés enfin en bas dans une 
vallée, où nous avons mangé un peu de pain et nous nous sommes 
désaltérés en buvant un peu d’eau d’une source. 


* appelé communément « Deir al-Arbaïn » (de arbaïn, quarante, en arabe). 
Il fut édifié en mémoire des quarante moines, massacrés en cet endroit par les 
Blemmyes le 28 décembre 370. MEISTERMANN, 0. cit, pp. 118, 158. 
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Cette vallée qui est longue et profonde, se trouve au pied [de 
la montagne], entre cette montagne du Sinaï-Horeb et la montagne 
du Sinaï-Catherine; [elle] les sépare des autres montagnes bien que 
celles-ci, de la même forme, soient aussi appelées ordinairement 
du nom commun mont Sinaï, parce qu’elles se touchent toutes; 
ce dernier toutefois est le véritable mont Sinaï, [avec] le mont 
Horeb; [il] dépasse toutes les autres montagnes, excepté le mont 
Catherine qui est le plus haut. 

Sur un rocher contigu au mont Sinaï, il y a encore un couvent 
que nous avons vu de loin. 

On peut faire le tour du Mt Sinaï proprement dit en une demi- 
journée d’été, comme nous l’avons fait suivant l’usage. En haut 
le pourtour [de la montagne] n’est pas aussi grand et large. Par 
contre, les montagnes rocheuses voisines et, en premier lieu, 
celles contiguës au Mt Sinaï, :s’étendent jusqu’au couvent des 40 
Martyrs et sont extrêmement hautes [comme on le constate] 
quand on arrive en bas dans la vallée. De la montagne où la Loi 
fut donnée jusqu’au couvent, il faut cinq heures de marche; du 
Mt Sinaï jusqu’au couvent des Quarante Martyrs, deux heures 
[ont suffi], quoique nous ne soyons pas du tout allés lentement. 

Dans ce couvent des Quarante Martyrs, une chapelle est voûtée 
en haut, d’une façon qui n’est pas courante dans ce pays. En outre 
il y a encore quarante, et même plus, d’autres chapelles, carrées, 
sans toit [incliné] et désertes, l’une toujours | bâtie près de l’autre, 
avec de petites portes étroites et basses. 

À l’intérieur du couvent, il y a immédiatement près du jardin 
une grande porte en fer. Ce jardin est très long et s’étend dans la 
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vallée entre les hautes montagnes, [ayant] à gauche le Mt Sinaï 
et à droite le Mt Catherine. 

Dans ce dernier [le jardin] il y a des oliviers [formant] une 
épaisse forêt, d’où les moines doivent aller chercher les olives 
pour les confire, et l’huile d’olive pour leurs besoins; il n’y 
manque pas aussi d’autres arbres précieux tels que amandiers, 
grenadiers et autres arbres fruitiers. Là un moine doit habiter en 
permanence avec un Maure, et doit offrir journellement de la 
nourriture aux Maures habitant dans le désert, dans les sables et 
les cavernes, pour qu’ils laissent le couvent en paix. 

L’après-midi, environ à une heure, j’ai fait, à partir du couvent, 
l’ascension, avec le moine et mon Turc, du Mt Ste Catherine, 
schisteux et rocheux, noir et d’un brun brillant; en chemin j’ai 
trouvé quelques fraîches sources, toutes entourées d’herbes exo- 
tiques odoriférantes [qui m’étaient] inconnues. 

[A partir] de ce couvent des Quarante Martyrs jusqu’au sommet 
de ce Mt Ste Catherine [y compris le chemin du] retour, il y a douze 
lieues italiennes, quoique le couvent ne soit pas loin de la montagne 
et ce chemin étant [un chemin] ascendant, ne puisse être mesuré. 

Je me suis souvent étonné que tous les rochers dans tout le 
désert [soient] si durs, et aussi qu’ils résonnent comme de l’airain 
ou du fer et qu’ils soient [tous] d’une même couleur, nommément 
noits ou brun-rougeâtre; | et je ne peux m’imaginer rien d’autre, 
[sinon] qu’ils aient été rendus ainsi par la terrible [et] perpétuelle 
chaleur solaire qui les frappe de toute sa force. 

Nous avons dû faire l’ascension de cette montagne Ste Cathe- 
rine, qui est située avant le Mt Sinaï et le Horeb, et est la plus 
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haute?! [de ces montagnes], avec beaucoup de peine et grand danger 
de mott. Car si à l’un [de nous] la main ou le pied avait glissé, 
il lui aurait été impossible de se retenir et, sans [pouvoir être] 
secoutu, [il] serait tombé et se serait tué. 

Lorsque nous sommes arrivés tout en haut, nous avons trouvé 
au sommet un petit ouvrage de maçonnerie en pierre et une petite 
hutte, plate en haut, et très mal recouverte de grosses pierres sur 
de petites poutres. Ce serait l’endroit où le corps de la Ste Vierge 
Catherine aurait été apporté du pays d'Egypte par des anges, à 
cause de sa persévérance dans la foi et du combat de martyre qu’elle 
avait livré et de sa mott; on y voit cela [à] une pierre blanche 
[et] lisse, longue de dix empans où l’ange a posé le cotps, et on 
voit exatement les proportions et la trace [du corps et] comment 
il a été couché. Là où se trouvait la tête est un trou. Les seins, les 
épaules, le cou, le ventre et les pieds, allongés vers le bas, sont en 
relief et sont clairement visibles, comme si on les avait soigneu- 
sement taillés dans la pierre, aussi polie que possible?1, Et la hutte 
est aussi grande que la pierre. J’ai essayé d’en casser un morceau 
[pour l’emporter] comme souvenir, mais cela m’a été impossible, 


13 2,637 m. (DAUMAS, Sinaï, p. 304)  *'! l’archimandrite russe OUSPENSKY 
(voir notre étude : Voyageurs russes en Egypte, Le Caire, [IFAOÏ, 1973, p. 
186) qui visita le Sinaï en 1845 décrit ainsi cette relique : « En son milieu se 
voit l’empreinte d’un corps féminin couché, la poitrine tournée vers le ciel, 
mais sans tête. Les épaules et la poitrine sont clairement visibles; quant 
aux autres parties du corps, avec les mains tendues, elles semblent être 
recouvertes d’un suaire ». 
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cat c'était un rocher naturel qui était [dur] comme de l’acier et 
du fer. 

De cette petite hutte on peut admirer distintement le Mt 
Sinaï aux deux pointes, et la chapelle des Maures. 

Ce Mt Ste Catherine, très élevé, rocheux, est tout entouré 
| d’une vallée [toute] particulière, de même que le Mt Sinaï-Horeb, 
et il a en haut une vallée, petite mais pas profonde, qui partage 
la montagne et lui fait deux coins : dans l’un s’élève la petite hutte 
[de] Ste Catherine mentionnée plus haut, là où, sans aucun doute, 
selon la relation, la Ste martyre Catherine aurait été apportée; 
de là, cette montagne a reçu son nom et est appelée Mt Catherine. 

[Du haut] de cette montagne Ste Catherine qui, comme déjà 
dit et comme on peut s’en rendre compte à vue d’œil, est la plus 
haute parmi tous les gros: rochers (sic) dans le désert, on peut voir 
clairement non seulement la Mer Rouge et Indienne à main gauche, 
et à droite le couvent St Antoine ?15 des ermites, pourtant éloigné 
de trois longues journées de voyage; mais [on] peut aussi voir 
très distinétement ces montagnes éloignées et vastes, et le pays 
d'Egypte. De là on peut déduire avec certitude la terrible, presque 
incroyable hauteur de cette montagne 15, que je n’aurais pas pu me 
représenter moi-même si je ne l’avais pas vue de [mes propres] yeux. 


*# si le couvent St Antoine est à droite (sur la rive égyptienne), la mer visible 
à gauche est le golfe d’Aqaba, distant d’environ 50 km. Or si ce dernier 
peut être aperçu du haut du Mt Catherine, il est fort douteux que l’on puisse 
apercevoir le couvent St Antoine, situé à 150 km., à vol d’oiseau, de cette 
montagne * voir p. [300] note 213. 
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Pat-dessus tout sont agréables à regarder les divers jardinets, 
beaux et plaisants, que les moines grecs ont arrangés et plantés 
dans le grand désert, dans ces vallées, parmi ces hautes [et] terri- 
bles montagnes. Quand on les regarde d’en haut, des montagnes 
élevées âpres et dénudées, [et qu’on les voit] ornés de toutes 
sortes de beaux arbres et de fruits, [cette vue] vous revigore 
et vous réjouit beaucoup. 

C’est aussi la seule distraion°7 de ces pauvres moines qui 
doivent vivre là, dans le grand et vaste désert, en ermites, séparés 
de tous les hommes, ne connaissant [dans tout] le grand [espace] 
alentour ni villes, ni villages, ni maisons; | et en même temps, 
comme déjà mentionné, [ils] doivent en [des jardins] tirer leur 
nourriture. 

Encore quelque chose à mentionner : lorsque nous avons quitté 
le couvent des 40 Martyrs 218 et que nous étions déjà assez haut 
sur la montagne, nous avons vu, en marchant, à notre droite, 
un rocher très haut occupant un grand espace; [ce rocher] était 
tout recouvert de véritables branches naturelles, de rameaux et de 


#7 cf, la description que donnera, en 1881, le voyageur russe KONDAKOFF 
(V’oyageurs russes, op. cit., p. 273): « À partir de six heures (...) la plupart 
[des moines] s’adonnent au jardinage. Tous ces moines, à l’air morose, se 
transforment. On entend des plaisanteries, des rires, des appels, et seule la 
présence du père sacristain refrène les manifestations de la joyeuse humeur. Le 
soir, notre sombre maître d'hôtel, Côme, est méconnaissable; avec quel amour 
ilenjambe les rangées d’artichauts et de concombres, et avec quel enthousiasme 
puéril il plante les pastèques et les melons » ## voir p. [297] hote 212. 
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feuilles; il [avait] un long tronc et beaucoup de racines, et on 
pouvait tout voir parfaitement, comme si cela avait été un véritable 
arbre qui aurait été transformé en pierre. C’était une véritable mer- 
veille, si bien qu’on ne pouvait se rassasier de sa vue, et 
ceci ma induit à [en] emporter quelques branches. En ce qui 
concerne sa couleur, ce rocher est gris, tandis que tout autour, 
partout, il n’y a rien d’autre que des montagnes noires [et] brunes. 

Les moines grecs [qui sont] là, prétendent que d’après sa forme, 
ce rocher doit rappeler le Buisson Ardent qui était au temps de 
Moïse dans le désert. 

Lorsque nous eûmes donc tout contemplé à satiété, nous sommes 
redescendus de la montagne après le coucher du soleil, quoique 
avec beaucoup de peine, de crainte et de danger, à cause des Maures 
pillards, qui se tiennent dans les rochers et ne trament rien de bon; 
et-nous sommes arrivés dans le couvent des Quarante Martyrs 218: 
où nous avons passé cette nuit. 

Mais ce couvent est très mal bâti, [il est] carré et a déc la cour 
deux passages l’un au-dessus de l’autre, et par-dessus la maison 
croissent de belles vignes; et il a, comme il a été dit auparavant, 
la belle et agréable vallée, et le jardin avec toutes sortes d’arbres 
fruitiers, en particulier des olives (sr). 

Le jour suivant était le 8 juillet. Après le lever du soleil | [et] 
après que le moine qui habitait là nous eut offert du pain et des 
olives confites, et que nous nous en fûmes rassasiés, nous sommes 


partis après avoir pris congé [du moine] et nous sommes arrivés 


#%e voir p. [297] note 212. 
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dans une longue [et] profonde vallée rocheuse; là nous avons 
trouvé un rocher, tout isolé, très haut, volumineux, moucheté de 
rouge et de gris, d’une dureté terrible, et [qui] avait douze fentes 
longitudinales. Ce rocher s’élève donc dans cette longue vallée 
entre le Mt Sinaï et [le Mt] Ste Catherine. 

Et c’est le rocher que Moïse a frappé de sa verge °°, si bien que 
de Peau en a jailli en abondance, et les Israélites assoiffés qui ont 
vécu à cet endroit, dans le désert, quarante années, avant d’entrer 
dans la Terre promise de Canaan, ont reçu à boire; là il y a aussi, 
sous ce rocher, un grand trou où l’eau miraculeuse s’est écoulée 
et a été captée par Dieu, comme dans un puits. Et cet endroit est 
nommé Raphidim, comme on le lit dans [le chapitre] 17 du 2e 
Livre de Moïse; [et ceci] sans doute parce que Moïse a procuré 
de sa main aux Israélites assoiffés et exténués, un remède pour qu’ils 
ne meufent pas de soif, car Raphidim se rend en allémand par 
une sorte de remède fabriqué à la main. 

D'ici nous sommes arrivés à un endroit où les enfants d'Israël 
se sont arrêtés et sont restés [quelque temps] en bas de la monta- 
gne, tandis que Moïse recevait en haut la Loi de Dieu, sut deux 
tables de pierre, C’est une vallée très longue, sablonneuse, entourée 
et dominée par de hautes montagnes rocheuses. Du rocher que 


** un grand bloc de granit de 3,50 m. de haut, situé dans le ouadi al-Léga, 
passe pour le rocher dont Moïse fit jaillir de l’eau. DAUMAS, op. cit., p. 368. 
Pour DouGzas, (The New Bible Dictionary, London, [The Inter-Varsity 
Fellowship], 1962, art. : Rephidim), ce serait dans le ouadi Refayid que le 
miracle aurait eu lieu. . 
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Moïse a frappé, l’eau a coulé jusqu'ici, à l’endroit où campaient 
les enfants d'Israël. 

Mais avant que nous arrivions à ce rocher d’eau, on nous a 
conduits dans un petit jardin où il y a un haut rocher, près duquel 
s’élevait une vieille chapelle déserte, et, |à côté, [il y avait] une 
caverne dans laquelle avait vécu jadis le vieil Onuphre; il avait 
mené là une vie très austère et y serait mort. 

Ensuite nous sommes arrivés à un petit couvent, nommé « [cou- 
vent] des Apôtres », où habitaient des Grecs, et on y voyait un 
joli jardin. 

En face, à main droite, était le couvent de St David ?%; ]à il 
y avait aussi un joli jardin d’amandes (sc), de grenades tré et 
d’autres arbres, plantes et fruits exotiques; toutefois, en ce moment, 
rien n’était encore mûr. Tout autour du couvent il y a de beaux 
et agréables petits jardins, et il y en a encore un dehots qui « est 
grand et a un magnifique puits [d’eau] fraiche. 

Le couvent de St David a deux petites églises, l’une de St 
Antoine, très sombre, et l’autre de Ste Marie, et là où l’on entre 
dans le couvent, il y a de vieilles portes en fer. À ce couvent, 
Messine, une ville de l’île et du royaume de Sicile, donne chaque 
année 500 réaux espagnols, de même que les moines grecs qui 
habitent autour de Jérusalem [donnent] 900 [réaux espagnols], 


3% c’est l’ermitage de la « Vierge de David», fondé probablement par 
quelque moine nommé David avec l’aide du roi David II de Kartalinyi, à 
qui l’on attribue la construétion, sur le Sinaï, de plusieurs ermitages. 
D’après MEISTERMANN (op. cit, p. 156), il aurait été fondé par un certain 
abbé David el-Kurgi (le Géorgien). 
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et cet [argent de Sicile] est payé et donné avec l’accord du Pape; 
et le premier don des 500 réaux espagnols vient [des sommes 
reçues pouf] la chapelle en haut sur la montagne du Sinaï”, 

Il ÿ a de nombreuses années de cela, un vieux moine grec aurait 
été amené par un ange à Rome dans l’église du Pape. Lorsque 
le Pape le vit, sans toutefois savoir d’où il venait, jusqu’à ce qu’il 
remarquât chez lui une clé sur laquelle était écrit : À partir et hors 
de la montagne du Sinaï, le Pape l’a tenu pour un ae de la Pro- 
vidence, s’en est beaucoup étonné et a fait le don à la chapelle 
mentionnée ci-dessus. 

Dans ce couvent habite un seul moine, | vu que les Arabes 
n’admettaient pas qu’il y en ait davantage dans aucun des couvents; 
et celui-ci avait auprès de lui un Maure qui devait être son défen- 
seur et en même temps sa sauvegarde contre les autres Maures 
nomades; comme il a été dit, les moines qui vivent dans de tels 
couvents, doivent dans chacun [de ces] endroits, pourvoir à la 
nourriture des Mautes errants 2, sinon pas un couvent ne serait 
[plus d’] une heure en sécurité, ni ceux qui séjournent dans de 
tels couvents [ne seraient] assurés de leur vie. 

Ici il ne pleut pas en été, ou alors très rarement; toutefois, 
en hiver, au lieu de la neige, il n’y a que de la pluie dans les 
montagnes %5, 


#1 les papes aidèrent le couvent Ste Catherine du Sinaï par des envois 
d’argent ou en nature, mais cessèrent de le faire après le Concile de Florence, 
en 1439. MEISTERMANN, op. cit, p. 121 #4 cf. p. [283] note 197  *#* au 
sujet du climat du Sinaï, on pourra consulter: Daumas, La péninsule du 
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Pas très loin [du couvent] de St David ?%#, après le couvent 
grec au pied de la montagne du Sinaï où j’avais été hôte et d’où 
j'étais parti quelques jours auparavant avec mon moine et [mon] 
Turc, il y a une pierre blanche, dans une large vallée, à l’endroit 
où les enfants d'Israël avaient adressé des prières au veau fondu, 
et où Moïse, en descendant du Mt Sinaï, avait brisé de colère les 
deux tables en pierre de la Loi; il y a [là] un trou dans la pierre, 
comme une tête de taureau avec des cornes *#. 

Non loin de là, à droite, on voit bâtis, au pied de la montagne 
et tout contre [elle], de très anciens ouvrages de maçonnerie, à l’in- 
térieur desquels les enfants d'Israël avaient leurs tombes. Les tombes 
sont maçonnées l’une contre l’autre, avec de vraies petites murailles, 
presque comme les cellules [du couvent] des Quarante Martyrs. 

Bientôt après nous sommes arrivés à une pierre placée à droite, 
d’un blanc grisâtre, où Moïse à dressé le serpent; [sur elle] on 
voit de longues éraflures et des rayures, assez profondément dans 
la pierre, comme les traces d’un serpent. Et les Grecs disent que 
les tables de Moïse sont cachées sous ces pierres. 


Sinaï, Le Caire, [Impr. Grunberg], 1951, p. 2; L. Surron, The climate of 
Egypt, Cairo, [Schindler], 1946, p. 14. #* voir p. [305] note 220 
#5 jusqu’à maintenant les moines continuent à montrer un trou qui aurait 
servi de moule pour fondre la tête du veau d’or. À ce propos, rappelons 
la remarque pertinente du voyageur russe OuspeNsxky (Voyageurs russes, 
op. cit., p. 226): « Cette forme [semi-circulaire] est à l’origine de [cette] 
histoire Stupide — Stupide, parce que suivant la Bible, on fondit non seulement 
la tête, mais tout un veau, et on le fondit dans un moule spécialement préparé, 
et non dans une fosse ». 
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C’est aussi l’endroit où a été donnée du ciel, aux enfants d’Israël, 
la manne | ou le pain du ciel; [elle] avait l’aspe& de la coriandre ou 
de grains de petits pois, comme il en tombe encore à certaines 
époques de l’année. C’est une rosée, épaisse, comme on me l’a 
indiqué, d’un goût sucré, que l’on peut recueillir et conserver 
comme de la cire fondue ou plutôt comme de la pâte molle. 

Le 8 juillet mentionné plus haut, avant la fin de l’après-midi, 
après que nous eûmes examiné dans le désert toutes sortes de choses 
très anciennes, nous sommes de nouveau retournés au couvent 
d’où nous étions sortis tôt le matin. Jusqu'au 10 juillet nous 
n'avons pas bougé et nous nous sommes reposés. Alors je suis 
allé avec le moine, tôt, avant le lever du soleil, sur la montagne 
où Moïse paissait ses moutons. Là on voit encore maintenant la 
pierre sur laquelle Moïse avait l’habitude de s’asseoir quand il 
paissait les moutons, et elle est toute rouge. En bas, dans la vallée, 
e$t l’endroit où il a vu le Buisson Ardent. En une heure et demie, 
nous sommes donc montés sur la montagne et [en] sommes 
descendus. [Lorsque nous étions] sur la route du couvent, un Maure, 
haut [de taille], noir et nu, [est sorti] des rochers et est venu vers 
nous. Il ne portait rien d’autre qu’un long tissu en poils de cha- 
meau, [et] sur l’épaule une longue [et] mince lance. Nous en 
fûmes plutôt effrayés, car nous étions seuls dans le désert et nous 
n’avions pas de fusil avec nous. Mais [il] ne demanda rien d’autre 
que du pain; pour l’[obtenir], il fouilla à fond le moine, 
[lui] enleva tout le pain qu’il trouva, et disparut ensuite dans les 
montagnes âpres, désertes, sauvages et rocheuses, nous laissant 
entièrement [libres] de continuer notre chemin jusqu’au couvent. 
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Ce soir j’ai été invité par deux moines à l’extérieur du couvent 
dans un long jardin, beau et agréable, dont ils sont les proprié- 
taires, et ils me régalèrent | très amicalement avec des amandes 
vertes, des figues, des olives et des pommes. Dans ce jardin, il 
y à aussi une chapelle et un puits. 

Le 11 juillet, mon moine qui jusqu'ici m'avait partout guidé, 
m'a réveillé deux heures avant le jour pour me montrer la main 
et le crâne de Ste Catherine, ce qui a lieu d’habitude avec des 
cérémonies particulières. 

Ces fragments, c’est-à-dire le crâne qui est assez grand et tout 
brun, comme s’il avait séjourné longtemps dans de l’huile, et 
[la] main gauche qui a encore toutes les phalanges et toute sa 
peau, et est ornée au pouce et à l’index de beaucoup de bagues, 
reposent dans du coton, très proprement enveloppés [et enfermés] 
dans une cassette blanche taillée dans du marbre, avec toutes 
sortes de figures ciselées, [et] trois serrures; elle se trouve près 
de l’autel, à droite lorsqu’on s’en approche, [en un endtoit] un peu 
surélevé. Elle est tenue par les moines pour une relique tout à fait 
particulière. Car non seulement elle est vénérée avec beaucoup de 
déférence par tous les moines lorsqu’[ils] s’en approchent, mais 
la même chose eut lieu lorsque je l’examinai, et elle fut baisée par 
eux avec grande dévotion et [des] soupirs. De mon côté, j'ai 
déposé dans la cassette une bague avec trois rubis, ainsi que 3 
ducats, car pendant tout le temps les moines m’avaient témoigné 
beaucoup d’honneut et [rendu] des services; ceci leur fut très 


agréable et fut interprété et accueilli comme une [marque] parti- 


culière de respe. 
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Et après que j’eus donc vu dans cet endroit tout ce qu’il y a 
de remarquable, je me suis de nouveau préparé pour mon voyage 
de retour à Babylone ?* d'Egypte; pour [ce voyage] les moines 
me munirent de farine, d’huile, de pain et d’olives, [le tout] en 
quantité suffisante, service qui me fut très agréable; | ils n’auraient 
pas pu me rendre un service plus grand, car j’avais tout consommé; 
et ce même jour, environ trois heures avant midi, je me suis mis 
en route, à la grâce de Dieu. 


LE SIXIÈME LIVRE 


[QUI] COMPREND UN COMPTE RENDU DE MON VOYAGE 
DE RETOUR, DE LA MONTAGNE DU SINAÏ DE NOUVEAU 
À BABYLONE * EN ÉGYPTE 


CHAPITRE I 
DE MON DÉPART DU COUVENT GREC AU PIED DU Mr Sinaï 


Après que je me fus mis de nouveau en chemin, comme je viens 
de le dire, et que nous pouvions encore voit un peu derrière nous 
les deux couvents de St David? et des Apôtres ?#, nous nous 
sommes arrêtés dans (5%) un rocher, dans le sable, et nous nous 


# voir p. [195] note 10 #7 voir p. [305] note 220 *# deir 
ak-Ribouah, qui portait, semble-t-il, jadis, le nom de Gethrabbi ou Bethrabbi. 
(Daumas, Sinaï, p. 367). Il est mentionné par Ammonius et St Nil. Il 
apparaît dans certains écrits avant le xIn1® siècle sous le nom de « Roboé ». 
(MEISTERMANN, op. cit, p. 156). 
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sommes reposés un peu; quand midi fut passé, nous nous sommes 
de nouveau mis en route et sommes descendus dans une étroite 
vallée rocheuse, qui avait l’air assez dangereuse. Nous y avons 
cheminé environ deux heures, tantôt montant sur les rochers, 
tantôt en descendant, entre de hautes montagnes rocheuses déchi- 
quetées, à l’extrémité desquelles nous avons [vu] d’en haut, 
une profonde et vaste vallée sablonneuse; elle était horrible à regar- 
der, et; à plus forte raison [il était horrible d’y] entrer, mais nous 
n’y pouvions tien changer. 

Avant la fin de l’après-midi, nous nous sommes de nouveau 
[installés] pour nous reposer sous une très grosse pierre creuse, 
ce qui était nécessaire | car nos chameaux devaient nous être 
amenés, après le coucher du soleil, d’un endroit un peu éloigné, 
et nous devions donc les attendre. Mais après que nos chameaux 
furent arrivés, deux heures plus tard, dans la nuit, nous nous 
sommes de nouveau mis en route, et nous avons cheminé environ 
trois heures, et puis nous nous sommes un peu reposés dans le 
désert, dans le sable, jusqu’au matin. 

Le 12 juillet, après le lever du soleil, nous avons de nouveau 
[emprunté] notre ancien chemin, que nous avions pris à l’aller. 
[Nous sommes] arrivés à la montagne de Pharan **?, qui, mainte- 
nant, sut le chemin du retour, resta à notre gauche, et nous sommes 
entrés dans une agréable vallée plate où nous nous sommes 
reposés jusqu’à midi. 


% voir p. [276] note 186. 
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Hier et aujourd’hui il a fait très chaud, mais cette nuit [il a fait] 
assez frais. Après midi nous avons cheminé environ une heure 
et demie dans une très belle vallée, plate [et] vaste, entre de hautes 
montagnes rocheuses. Ensuite, pendant quelques heures, sut un che- 
min montagneux, pierreux, [tantôt] montant et [tantôt] descendant, 
puis par-dessus les vieux tas de pierres des maisons ruinées des 
enfants d’Israël; enfin nous sommes arrivés, presque une heure 
avant le coucher du soleil, dans une profonde vallée, où nous 
nous sommes reposés, quoique pleins de crainte par suite du dan- 
get [représenté] par les Maures 2%, J’ai dû donc consommer dans 
la crainte mon repas, déjà assez mauvais [pat lui-même et consistant] 
en biscuits et en eau. Car si les Maures en avaient eu connaissance, 
ils ne me l’auraient quand même pas laissé [quoiqu’il fût si maigre]. 
Après quelques heures, nous nous sommes de nouveau mis en 
route et nous avons voyagé la nuit jusqu’à la pointe du jour pour 
trouver un meilleur endroit, car nous ne pouvions refter au même 
endroit à cause des nombreux serpents noirs #1 qui s’y trouvaient. 
Les serpents noirs, longs et très venimeux étaient | en grande 


% voit p. [191] note 2 *' pour la description des serpents d'Egypte 
pat les anciens voyageurs, on pourra consulter BELON, Pourtraicts d'oiseaux, 
animaux, serpents, herbes, arbres, hommes et femmes d'Arabie et d'Egypte, avec 
une carte du mont Athos ef du mont Sinaï, 1557; PALERNE, Pérégrinations, (1581), 
(édit. 1606), [Edit moderne IFAO], 1971, p. 164. HassELQUIST, Voyages 
dans le Levant dans les années 1749, 50, 51, 52, Paris, 1769, II, p. 48. Les 
« serpents noirs » de NerrzscHITrz étaient peut-être les Wa/ferinnesia Aeg yp- 
liaca, communément appelés cobtras noirs. 
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quantité, et les Maures en ont tué et transpercé beaucoup avec 
leurs lances. 

Le 13 juillet nous sommes descendus d’assez haut, sur[un chemin] 
rocheux, puis nous sommes attivés dans une longue vallée où 
nous nous sommes reposés trois heures avant midi, sous un arbre à 
gomme %? [hérissé] de piquants, et de nouveau nous avons éprouvé 
de la crainte à cause des Mautes pillards, car quelques Mautes 
sont venus des montagnes désertiques chez nos Maures [à nous], 
ont mangé avec eux [et] leur ont fait comprendre que de la canaille 
très pillarde se trouvait dans la région. 

A partir de midi nous avons eu d’abord des montagnes sablon- 
neuses, mais avant la fin de l'après-midi nous sommes arrivés 
de nouveau dans une vallée entre de très hautes montagnes, étroi- 
tes [et] rocheuses; le sable y était très profond; c’est pourquoi 
nous avons mis pied à terre et nous nous sommes assis et reposés, 
quoiqu'il y eût de nouveau à cet endroit beaucoup de serpents, 
de vipères et de lézards, qui nous ont causé pas mal de désagré- 
ment. | 
Quand la nuit a succédé au jour, nous nous sommes de nouveau 
mis en toute, et nous avons cheminé dans la nuit, pendant trois 
ou quatre heutes, avec beaucoup de crainte et dans le silence; 
puis nous nous sommes reposés jusqu’au matin dans le chemin 
sablonneux, quoiqu’on puisse bien s’imaginer quel repos cela 
devait être. 


# voit p. [263] note 173. 
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Le 14 juillet nous sommes repartis, et nous avons cheminé par 
une vallée pleine de sable profond, jusqu’à ce que nous soyons 
arrivés dans une étroite vallée à rochers blancs, ce qui a duré 
environ deux heures, car un peu avant notre campement de midi, 
nous pûmes voir de nouveau la Mer Rouge à environ une demi- 
lieue allemande. | Et hier et aujourd’hui nous avons de nouveau 
eu grand-peur à cause des Maures qui ont l’habitude de séjourner 
dans un espace découvett, [situé] à droite, nommé Grundel’#3, à 
cause de l’eau pour y [boire eux-mêmes] et abreuver les chameaux; 
[nous éprouvions de vives craintes] quoique le Très Haut nous 
eût jusque-là toujours gardés sous sa protettion. 


CHAPITRE II 
Du BAIN DE PHARAON 


Un peu avant que nous fussions sortis de la vallée aux rochers 
blancs mentionnés ci-dessus, nous avons vu sous un sombre rocher 
en saillie, à notre gauche, le Bain de Pharaon qui présente les parti- 
cularités suivantes. 


#* c’est le ouadi Gharandel, à 102 km. de Suez  * c’est un grand 
rocher de calcaire cristallin. D’après une légende arabe c’est 1à qu’eut lieu la 
destruction de l’armée de Pharaon lors de la poursuite des Hébreux. Plusieurs 
sources d’eau sulfureuse y sourdent. L’âme du Fraour maloun (Pharaon 
maudit) hanterait ces parages. DAuMAS, Péninsule du Sinaï, op. cit., p. 38; 
Guide Bleu, Eg ypte, Paris, [Hachette], 1971, p. 733. 
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Ce Bain de Pharaon est un trou très sombre et long, [s’enfon- 
çant] assez profondément dans la roche blanche. A main gauche 
est une corde, à laquelle on doit se tenir si l’on veut y entrer. Et 
comme il fait très sombre à l’intérieur, on ne peut y entrer sans 
lumière. À l’intérieur il y a un petit espace pour une personne, et 
là est une pierre creuse comme un mortier, dans laquelle ruisselle 
de l’eau chaude du haut du rocher, et ensuite [elle] s’en va par 
en bas dans la Mer Rouge. Si on place neuf œufs dans cette eau 
chaude du trou, on n’en retrouve jamais que huit, ce qui est très 
étonnant, et personne ne peut dire ce qui s’est passé, ni où est 
passé le neuvième, On dit que le méchant ennemi [le diable ?] 
y vit en personne, et il fait à l’intérieur une très grande chaleur. 
Et assez parlé du Bain de Pharaon. 


CHAPITRE III 


DE MON VOYAGE ULTÉRIEUR 


A 


Pour en revenir à mon voyage. Le 14 juillet mentionné ci- 
dessus, nous avons dû prendre de nouveau un autre chemin par 
crainte des Maures et le danger [qu’ils présentaient]. Nous avons 
dû supporter une terrible chaleur dans le sable chaud et les hauts 
rochers ; là où nous nous sommes arrêtés à midi, il a fait de nouveau 
plus frais, et nous avons eu la Mer Rouge à environ une petite 
lieue allemande*® devant nous. Notre repos, ce [jour-là], à midi, 


#5 voir p. [219] note 76. 
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eut lieu de nouveau dans une plaine large, plate et sablonneuse, 
et fut troublé, car il soufflait un vent violent mais très chaud. 
Nous avons laissé à notre gauche, pas loin de notre campement 
de midi, la vallée appelée Grundel %#. 

Et comme nous vîmes là-bas des chameaux couchés, nous ne 
nous sommes pas peu effrayés, pensant que c’étaient ceux de Maures 
errants; et aussitôt nous laissâmes y aller deux de nos chameliers 
pour s’informer si c’étaient des ennemis ou des amis, mais nous 
apprîmes que c'était une caravane qui voulait aller au Mt Sinaï, 
ce qui nous réjouit de nouveau. Nous avons donc continué à 
cheminer, et une heure et demie avant le coucher du soleil nous 
nous sommes arrêtés près de la Mer Rouge. Ici, je me suis de nou- 
veau rafraichi et lavé un peu, car il faisait très chaud et cela ne 
me fut pas désagréable. 

Au moment du passage du jour à la nuit, nous avons de nouveau 
continué [notre voyage]. Nous avons continuellement laissé à 
notre gauche la Mer Rouge et les hautes montagnes qui l’avoisinent, 
et nous avons voyagé de nouveau plusieurs heures pendant la nuit 
avec grand-crainte et dans le silence. 

| Le 15 juillet, tôt le matin, au lever du soleil, nous avons campé 
et nous nous sommes un peu reposés ; ensuite nous sommes repartis 
par un très beau chemin, large et plat, avec des arbustes et des 
buissons. Nous sommes arrivés à deux puits, toutefois avec de 
l’eau trouble, où nous avons abreuvé nos chameaux. 


%%% voir p. [314] note 233. 
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Ces peuplades (---) ont une manière d’agir et des habitudes 
bizarres avec les chameaux #7, Quand ils doivent boire, les cha- 
meliers ou valets chantent en même temps leurs chants (---) ou 
poussent leurs cris, si affreux et abominables, que l’on à mal aux 
oreilles et à la tête, [et cela] pour que les chameaux s’abreuvent 
mieux, de même que chez nous on siffle aux chevaux dans le même 
but, pour qu’ils boivent mieux; les chameaux y sont habitués 
et le comprennent, de même que chez nous les chevaux compten- 
nent, par habitude, le sifflement %%#, 

Jusqu'ici nous étions assez en avance sur le temps, depuis 
que nous avions quitté le monastère grec, ce qui n’était pas arrivé 
pendant le voyage de l’aller [de Babylone au Mt Sinaï], quoique 
à plusieurs reprises la nécessité et le danger nous eussent fait nous 
hâter, à cause de l’insécutité [due] aux Maures pillards. 


CHaAriTRE IV 


DES CURIOSITÉS ET DES DIFFÉRENTES CHOSES BIZARRES 
DE LA MER ROUGE ET DES MOMIES 


Après que je me fus lavé, comme mentionné plus haut, dans 
la Mer Rouge, j'ai vu avec étonnement toutes sortes de choses qui 


#7 au sujet de cet animal et de ses habitudes, voir : E.-J. FINBERT, La vie du 
chameau, Patis, [Albin Michel], 1938 à ce sujet, voit: DK P, 
HOoNIGSBERG, Comment le paysan égyptien parle aux animaux, in: Cabiers 
d'Hiloire ég yptienne, Série VIII, fasc. 4-5, juillet 1956, p. 343. 
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avaient été rejetées là, comme il est habituel [dans cette mer, et] 
comme le savent et le rapportent d’autres voyageurs et les indigènes 
de ce pays. Entre autres, elle rejette aussi [les coquillages] de 
gros limaçons de mer, longs presque d’une demi-aune, et très 
larges, pointus en bas et employés en beaucoup d’endroits | de 
la chrétienté, où ils sont apportés par les matins, comme récipients 
pour boite. 

Au bord de la mer, j’ai aussi trouvé en grande quantité de gran- 
des branches de corail blanc avec beaucoup de dents. Dans cette 
met, sous l’eau, croissent de très hauts arbres de corail, avec 
beaucoup de branches et de rameaux, comme je l’ai vu avec éton- 
nement. Et ces arbres sont si forts et si épais, que souvent les ba- 
teaux, quand ils les heuttent, s’y brisent et s’en vont en morceaux. 

Il y à aussi dans cette met toutes sortes d’animaux bizarres, 
tels que des chiens de mer *#* qui mangent les hommes, des tritons 
et des êtres marins qui ont en haut la forme humaine, mais en bas 
la forme d’un poisson, comme j’en ai vu à Babylone?!° en Egypte 
ou le Caire, chez un Français, [qui possédait] toute une main [d’un] 
de ces êtres marins; elle a tout à fait la forme d’une main humaine, 
avec les phalanges, la peau et les ongles ; seulement les doigts étaient 
réunis et rattachés par une fine peau, comme on le voit chez les 
oies, les canards et d’autres animaux nageurs. 

Ce Français, qui était un orfèvre”0*, était un singulier amateur de 
tels animaux étranges et bizarres. Ainsi il avait, entre autres, des 


** nom vulgaire de plusieurs poissons du genre squale dont la peau 
rugueuse sert à polir certains ouvrages * voir p. [195] note 10  *** le Sr. 
Bertier : BLUNT [1634], p. 45 et CopriN [1638-1646], pp. 179-182 et note 106. 
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poissons avec des ailes, comme j’en ai vu plus tard voler en grande 
quantité hors de la mer, à Ptolomadis 21°", qui est une ville très 
célèbre dans la Tete sainte. Il y avait aussi deux crocodiles vivants, 
un caméléon qui est un petit animal et peut adopter toutes sortes 
de couleurs près desquelles il se trouve, et dont il s’approche; 
également des serpents égyptiens tout blancs, tachetés de rouge, 
et tout brillants de poison, qui ont devant, sur la tête, deux 
cornes blanches 1; [je les ai vus] ainsi que beaucoup d’autres 
animaux venimeux bizarres; | il avait aussi notamment une 
mumiam%?, comme on les appelle, ou tout un corps humain qui 
était très vieux et avait été embaumé avec des baumes particuliers. 

Car dans ces pays égyptiens, particulièrement dans la ville de 
Babylone, on a l’habitude d’enduire complètement de baume les 
morts; ensuite ils prennent de la toile, en collent [des morceaux] 
l’un sut l’autre [jusqu’à] l'épaisseur de deux doigts, comme une 
boîte, y mettent le mort et le placent hors de la ville, dans des cavet- 
nes faites spécialement [dans ce but] profondément dans le sable; 
on en fait en grande quantité à Babylone ##, Et de tels corps 
reposent très longtemps, imputrescibles, comme on en a trouvé 


os Ptolémais, Nom de plusieurs villes de l'antiquité dont la plus célèbre est 
l’aétuelle Saint-Jean d’Acre (Akka) #1 la vipère cornue, nom commun de 
l’'ammodyte des sables, en atabe: haye #3 momie ‘au sujet de 
l’embaumement, voir l’article de S. SAUNERON dans le Dictionnaire de la civili- 
sation ég yptienne de G. POSENER, S. SAUNERON ET J. YoyxoTTE, Paris, [Hazan], 
1970, art. : Embaumement. Des détails intéressants sur le traitement que l’on 
faisait subir aux viscères avant l’embaumement sont exposés pat O. ABBATE, 
Aeg Jptiaca, Le Caire, [Votta], 1909, p. 95 (« Des vases canopes »). 
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qui étaient [là] depuis environ mille ans. On les appelle mu- 
miam et on les emporte bien loin, pour les pharmacies #; on 
les tient pour très précieux en médecine, caf la chair est tellement 
imprégnée de baume, qu’elle est devenue toute dure et peut être 
raclée avec le couteau. 


CHAPITRE V 


DE LA SUITE DE MON VOYAGE DE RETOUR 
À TRAVERS LE SAUVAGE DÉSERT ARABE 


. Je reviens maintenant de nouveau [à la description] du sauvage 
désert arabe, après que je dus m’en écarter un peu à cause des 
curiosités de la Mer Rouge et de la mumiam. 

Pendant la nuit s’est levé un vent très violent et ensuite est tombée 
une rosée froide. À cause des Maures et des brigands, nous avons 
dû veiller avec soin [sur nos bagages]. 

-- Le 15 juillet mentionné ci-dessus, nous nous sommes reposés, à 
midi, non loin de la Mer Rouge, sous des buissons et des couvertures, 


4 au sujet des vertus curatives attribuées aux momies, voir: F. HAssELQuIsT, 
Voyages dans le Levant dans les années 1749, 50, 51, 52, Partis, MDCCLXIX, 
2e partie, p. 102. SAVARY DE BRUSLON (Dictionnaire universel du commerce, Paris, 
1723, 3 volumes, cité par P. Masson, Hiffoire du commerce français dans le Levant 
au XVIIe siècle, Paris, [Hachette], 1897, Appendice, p. xxx) explique que la 
momie est «un excellent cordial », «un contre-poison merveilleux », qui 
possède la vertu « de rejoindre promptement les os cassés ». Cf. aussi la revue : 
Tout savoir, nov. 1953, p. 33 (sans nom d’auteur) : Du #emps où l'on débitait en 
tranches des momies pour guérir des rhumes de cerveau. 
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| cat il faisait très chaud. Mais une heure après midi nous sommes 
de nouveau repartis avec nos chameaux. À notre droite nous avions 
les montagnes de Suez, que l’on peut voir de la petite ville de Suez 
mentionnée plus haut; à notre gauche [nous] avions, tout près, 
la mer. 

Et comme cette mer baisse régulièrement chaque jour à un cer- 
tain moment, suivant sa nature inexplicable et ses particularités, 
et que ceci était alors arrivé, je suis allé, sur mon chameau, avec 
un plaisir particulier, sur le fond de la mer, à l’endroit [d’où la 
mer s'était] retirée. Mais comme le fond était un peu glissant, 
le chameau se mit à patiner, car, pour mon malheur, je n’avais 
pas de bride pour pouvoir le diriger et l'aider, et il s’en fallut 
de peu qu’il ne tombât avec moi et ne mit en péril ma santé ou 
même ma vie. : 

Car :si le: chameau est un animal - grand et fort, on: comprend 
facilement que s’il venait à tomber, celui qui est assis dessus en 
serait désavantagé; [mais] par ailleurs, ils ont une démarche assurée 
et ferme, et en particulier un pas lent mais assuré. 

Après le coucher du soleil, nous avons laissé à notre droite, 
sut une élévation, les douze Sources de Moïse 215, et non loin de là 
nous avons ensuite campé sur un terrain. Mais quand il fit sombre, 
nous avons continué encore à marcher pendant deux bonnes 
heures, et ensuite nous avons de nouveau campé et nous [y] 
sommes restés jusqu’au matin. Toutefois cette nuit j’ai peu dormi, 
ayant [dû] veiller à cause des brigands. 


#5 voir p. [255] note 158. 
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Le 16 juillet, nous sommes repartis avec le lever du soleil; 
il faisait très chaud, et presque à la fin de la matinée, nous sommes 
de nouveau arrivés heureusement, et, pour cette raison, avec 
grande joie, à la petite ville de Suez, presque entourée par la Mer 
Rouge. | Nous avons déchargé nos affaires dans la ville, à côté 
et auprès de la muraille de la ville. 

Et comme hors de la ville, près du puits, nous avons aperçu 
une caravane [composée] de beaucoup de chameaux, nous nous 
en sommes réjouis et nous avons pensé que nous pourrions tra- 
verser entièrement avec elle [le désert] jusqu’en Egypte, avec 
d’autant plus de sécurité; et nous avons donc cheminé aussi [vite 
que] possible, après que chacun de nous, et moi-même en parti- 
culier, nous nous fûmes munis d’eau fraîche [versée] dans mes 
peaux de bouc poilus et mes outres. 

Mais quand nous avons rencontré, à une demi-lieué allemande 2” 
avant la ville, la caravane mentionnée, forte de plus de cent cha- 
meaux, et que nous avons entendu qu’élle prenait un autre chemin, 
nous l’avons laissée se reposer, et nous avons continué notre che- 
min; et nous sommes donc arrivés de nouveau sur la route que nous 
avions utilisée lors du voyage de l'aller; et nous avons donc dû 
voyager trois à quatre heures dans la nuit, non sans beaucoup 
de difficultés, par une route toute sablonneuse, jusqu’à ce que 
nous ayons campé pour nous reposer durant la nuit. 

Pour mon malheur, les Maures venaient justement de tuer, 
à l'endroit où je devais me coucher, un grand et horrible serpent, 


9 c’est-à-dire le Caire #7 voir p. [219] nôte 76 a. 
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comme je le leur avais vu faire très souvent. De plus, nous avons 
vu couchés dans le sable sut le chemin de Suez, près de la Mer 
Rouge, beaucoup de chameaux morts, qui avaient voulu aller de 
l'Arabie, de la ville de la Mecque, de nouveau en Egypte et qui 
étaient tombés; ils répandaient une puanteur horrible qui nous 
remplissait la gueule (sic) et le nez, car il faisait très chaud, et le vent 
nous poussait la mauvaise odeur [jusque] dans la gorge, si bien que 
je me suis senti très mal. Le chemin du Caire, en Egypte, menant 
à la Mecque, en Arabie, va d’abord en direttion de Suez. 

| Le 17 juillet, tôt, dès que le jour commença à poindre, nous 
nous sommes mis en toute et avons voyagé continuellement sur 
un chemin de sable ferme; nous avons passé à la fin de la matinée 
près du puits d'Alexandre M.?# que l’on a aussi mentionné plus 
haut; nous l’avons laissé à une assez grande distance, à notre gauche, 
car nous nous sommes de nouveau un peu écartés de notre chemin 
de l’aller. 

Nous trouvâmes là, sur la route, deux Maures décédés, que 
la grande chaleur du soleil avait presque complètement rôtis; 
nous avons également trouvé hier et aujourd’hui plus de trente 
chameaux motts qui avaient péri à cause de l’extrême chaleur 
et par manque d’eau. L’ait nous en apportait de loin, tout droit, 
lhorrible puanteur, si bien qu’il n’aurait pas été étonnant si nous 
étions morts de la puanteur, ou au moins que nous fussions tom- 
bés malades, si Dieu ne nous avait pas fait la grâce de nous fortifier. 

Mais quand nous ne fûmes plus loin de Babylone ?#, plusieurs 


#® Alexandre le Grand ** voir p. [195] note 10. 
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Maures [montés] sur des chameaux, nous ont abordés, moi et mon 
Turc, et nous ont demandé avec grande violence la farine, l’eau 
et les biscuits qui étaient encore restés du voyage. Or, nous 
métions plus très loin de la ville; cependant comme nous de- 
vions encore rester cette nuit en pleine campagne, et non seule- 
ment ces Maures nous menaçaient véhémentement de nous tordre 
le cou, mais aussi tout était à craindre des autres Maures errants, 
mon Turc a dû céder et laisser faire [les Maures] : nous avons dû 
jeûner cette nuit; après que la nuit fut déjà avancée d’une heure et 
demie, nous nous sommes arrêtés dans une profonde vallée, à 
cause de la grande crainte et du souci [que nous causaient] les 
Maures, qui avaient l’habitude de rôder particulièrement ici. Nous 
avons dû attendre [là] le matin, dans un profond silence. 

| Le 18 juillet, au lever du jour, nous nous sommes mis de nou- 
veau en toute et, peu après le lever du soleil, après les divers 
dangers [que nous avions affrontés sous forme] de la mort, de 
la faim, de la soif, de la chaleur, des veilles et d’autres ennuis, 
dans les vastes et sauvages déserts de sables pierreux, nous sommes 
[sortis], plus pat la grâce de Dieu [que par nos propres moyens], 
des déserts âpres et £tériles, du royaume de l’Arabie, pour arriver 
dans l’agréable et fertile royaume d'Egypte et sa capitale Baby- 
lone %*; et nous sommes entrés par la même porte par laquelle 
nous étions partis. À l’extérieur de la ville nous sommes passés, 
à gauche du tombeau d’un roi égyptien, Il était surmonté 


92 voit p. [195] note 10 2% voir p. [248] note 145. Peut-être s’agit-il 
simplement d’un des monuments funéraires dont l’ensemble est connu sous 
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d’une église (5%) qui, selon l’usage du pays, était toute plate en 
haut et sans toit [incliné], avec beaucoup de pierres pointues 
taillées et deux belles [et] hautes tours, dont chacune avait à 
l'extérieur trois galeries l’une au-dessus de l’autre; c'était un grand 
bâtiment extraordinairement beau. 

À notre droite il y avait encore d’autres tombes royales qui 
étaient aussi belles, mais un peu plus petites que la précédente. 


CHAPITRE VI 


COMMENT J'AI ÉTÉ TRAITÉ AU COUVENT STE CATHERINE 
DE BABYLONF ‘5! 


Lorsque nous sommes donc atrivés dans la ville, nous sommes 
aussitôt allés au couvent grec, nommé Ste Catherine %?, où j'ai 
laissé mes affaires après que je les eus fait apporter, par deux 
Pedubeen %* ou chameliers, des vieilles murailles devant la ville, 
où les chameaux sont déchargés. Car ces Pedubeens et Maures | qui 
avaient pris soin de mes chameaux dans les déserts et pendant 
le voyage, n’osent pas entrer dans la ville, attendu qu’ils ne vivent 
que de pillage et de crimes dans le désert, sans [reconnaître] aucune 
autorité. S’ils sont donc reconnus et attrapés dans des villes, ils ont 
certainement à craindre d’être empalés; c’est pourquoi ils n’entrent 
pas facilement dans une ville. Mais quand ils promettent de servir 
quelqu'un, ils risquent près de lui certainement aussi [de perdre] 


le nom de « Tombeaux des califes» (en fait, des mamlouks circassiens). 
#1 voir p. [195] note 10 %*? voir p. [231] note 105 ?# Bédouins. 
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leut vie, pendant le voyage, de la part d’autres Maures pillards, 
quand ils [les Pedubeens] sont attaqués par ceux-ci. 

Dans le couvent mentionné [ci-dessus], j’ai exprimé, avant tout, 
ma gratitude au plus important et supérieur [des moines], pour 
l’aide qui m'avait été accordée au cours de ce voyage heureusement 
accompli, et en même temps mon Turc lui a remis les lettres qui 
lui [au supérieur] avaient été envoyées par l’évêque du Mt Sinaï. 
Il les à lues, en bas, dans la cour, en présence de 23 moines assis; 
après quoi, pour nous remercier, on m’a emmené, avec mon Turc, 
dans une longue chambre et [on] m’a offert du vin et de petits 
poissons matinés dans de l’huile. 

Et comme il faisait alors une très grande chaleur, un moine, 
debout, à dû nous donner de l’air et de la fraîcheur, tout le temps 
que nous étions assis [pour prendre] le repas; et il le faisait de 
la façon suivante: il avait un instrument bizarre, fabriqué avec 
des planches; il [l’instrument] était large et devait être arrangé 
sans doute, à l’intérieur, comme un soufflet, car quand il [le moine] 
le tirait par une corde, il se produisait un vent agréable et de la 
fraîcheur qui, dans la chaleur incroyable, comme celle de l'Egypte, 
procure un rafraîchissement extrêmement plaisant. 

| Lorsque nous nous fûmes donc levés de table, on nous à conduits 
en haut, sur le couvent, qui était tout plat en haut et sans toit 
[incliné] et de plus [était] très élevé, car de là on peut bien voir 
toute la ville de Babylone *4, ainsi que le château #5 situé sur la 
haute montagne, et la maison du pacha au Vieux-Caire. 


*4 voir p. [195] note 10 5 la Citadelle. Voir p. [226] note 94. 
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Avant midi, deux moines grecs m’ont accompagné sur tout le 
chemin, par ordre de leur supérieur, [jusqu’]à la maison de 
monsieur Santo, où j'avais séjourné avant mon départ, et où j’avais 
été admirablement traité. Car c’est l’usage, comme on m'en 
informa, d’accompagner de cette façon jusqu’à leur auberge ou 
[leur] logement, les pèlerins quand ils reviennent de nouveau de 
la montagne du Sinaï. 

Je suis resté jusqu’au 28 juillet, c’est-à-dire jusqu’à mon départ 
définitif, chez le Sieur Santo susmentionné, consul vénitien et 
hollandais, et l’on a pris soin de moi suivant mes divers besoins, 
ce qui n’est pas une petite preuve d’affeétion dans un tel [pays] 
étranger (---); ce serait une rareté en Allemagne, au milieu de la 
chrétienté éclairée, que de rencontrer un [tel témoignage] d’affec- 
tion et [de tels] bienfaits, même si on le cherchait, en plein jour, 
avec la lampe allumée de Diogène. L | De: 


CHaritRe VI (sie) 


DE CE QUE J'AI ENCORE VU À MON RETOUR 
À BABYLONE OU ÂLKAIRE 


Le château %5* à Babylone est si bien gardé que personne n’y est 
admis à moins d’être très bien connu. Mais j'avais là un très bon 


ami, qui était un docteur en médecine, nommé Kroy | et natif 237 


355: ]a Citadelle. 
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des Pays-Bas. Et comme celui-ci avait là-haut quelques patients 
parmi [les soldats de] la garnison et m’offrit d’aller avec lui, je 
considérai cela comme une chance et [jy] allai avec lui, deux 
jours de suite, nommément les 24 et 25 juillet; là j’ai bien tout 
examiné, autant qu’il m'a été possible sans [susciter des] soupçons, 
et [je l'ai] communiqué au leéteur bienveillant ci-dessous (55) 
au 9 chapitre du 3 Livre %, lors de la description de la ville de 
Babylone ou Alkaire. 

Ici, à Alkaire j’ai vu que l’on tenait beaucoup à la justice. 
On m'a informé, comme d’une chose certaine, que si un artisan 
se faisait attraper comme malhonnête, il est sévèrement puni; 
ensuite on m'a cité comme exemple un boulanger, et on m'a 
indiqué aussi le châtiment [infligé], quand [il] a fabriqué le pain 
trop petit, et comment on l’a traité; à savoir : on le déshabillaît 
complètement et [on le laissait] seulement. couvert en bas avec 
une pièce d’étoffe, on lui suspendait au cou un instrument (5x) 
lequel, comme je l’ai vu, était fait de plusieuts lourdes planches, 
ressemblant à une porte, et au milieu [il y a] un trou avec, en bas, 
[accrochées] au cou, d’assez grandes cloches, si bien que la tête sort 
dehots et le lourd instrument repose sur les épaules; on le [le 
coupable] coiffait d’un chapeau pointu en papier et on le chassait 
hots de la ville à coups d’[un] fouet à nœuds [fait] en cuir tr, 
Ainsi on surveille aussi soigneusement l’augmentation [des ptix] 


#* voir la p. 160 du texte de Nerrzscmrrz  *** ce châtiment et également 
décrit par CHrisropme HARANT, Voyage en Egypte, [Edit. IFAO], Le Caire, 
1972, p. 168 [p. 212]. Gravure montrant la peine du carcan [p. 213]. 
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des marchandises par les négociants, de peur que personne ne soit 
sutfait. ; 

Les assassins et les meurtriers sont, après enquête sur le crime, 
soit empalés soit suspendus à de grands crochets #7 par le cou 
ou le corps; ils vivent ainsi encore de nombreux jours et doivent 
beaucoup souffrir avant de mourir. 

| Aux brigands et aux grands voleuts on coupe les mains et les 
pieds %#, et les adultères, hommes et femmes, sont soit noyés %9, 
soit exécutés d’une autre manière. (---). 

En ce qui concerne le service divin, on l’observe avec une 
telle rigueur que si quelqu'un est surpris le sabbat %° [en train] 
de faire un travail, tandis que les autres sont à l’église (54) et ser- 
vent Dieu, celui-là est placé devant la porte de l’église (sir) et est soit 
frappé sur la gueule (sc) avec des boyaux puants de mouton, ou 
bien il est cloué par une oreille, et il doit rester là, debout, et [le] 
supporter jusqu’à ce que tout le service divin soit terminé. Si 


7 voir description détaillée de ce supplice, chez JAN SOMMER, Voyage dans 
le Levant sur mer et par terre, 1591, (édit. 1664, [Edit. franç. IF AO], 1971), 
p. 38. Egalement chez J. Wrco, Voyage en Egypte, 1604-1610, Le Caire, 
[Edit. franç. IFAO], 1973, p. 188 #% cf. la rencontre que J. Wrro 
(Reysbeschreibung eines Gefangenen Chriflen, Anno 1604, Stuttgart, [Steingrüben], 
1964, p. 121; texte allemand de l’ouvrage mentionné dans notre note 257) 
fit à la Mecque, d’un mendiant à qui l’on avait coupé, vingt ans auparavant, 
pour vol, les mains et les pieds, et l’étonnement manifesté par Wizn qu’un 
homme ainsi mutilé eût encore pu vivre si longtemps *# pour détails 
sur la noyade des femmes adultères, voir WiLp, op. cit., [Edit. IFAO], p. 252 
# c’est-à-dire le vendredi, jour férié des musulmans. 
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cela arrivait chez nous, chrétiens, ô combien [d’entre nous] se 
dispenseraient du cabaret et d’autres aétions indignes, et au lieu de 
cela s’en tiendraient avec plus de zèle et de dévotion à l’église. 

Le 27 juillet, je suis allé avec mon Turc dans un couvent de 
nonnes des coptes #1 pour l’examiner; là, la supérieure nous traita 
très bien, comme c’est l’usage dans son pays. Car elle nous offrit 
un grand broc d’eau sucrée et d’un excellent goût, plein notam- 
ment d’[essence de] roses et d’autres épices, [boisson] qui était 
très fraîche | et rafraîchissante%®, ainsi que la boisson nommée 
caffa*%, Celle-ci est toute noire, épaisse et bouillante, et se boit 
donc aussi. D’après le goût, on dirait qu’on y avait bouilli ou cuit 
des croûtons de pain dur; mais elle serait saine à boire et profitable 
pour la santé. 

Cette boisson caffa, les Turcs ont l’ Habits de [la] boire en quan- 
tité, depuis très tôt [le matin] jusqué-dans la nuit, et diteétement 
de la cuisson, très chaude, mais par petites quantités chaque fois. 
Il y a des maisons spéciales %5%4 bâties dans ce but, où le caffa est cuit 


#1 les couvents de nonnes coptes qui se trouvent au Caire, sont les 
suivants: le couvent de St Georges, au Vieux-Caire; le cloître de St Mercure, 
près de Fom al-Khalig; le couvent de la Ste Vierge à Haret Zouvwaïla, au 
Caire; le couvent de St Théodore, près de l’église de la Vierge Marie, à 
Haret er-Roum. Il est difficile de préciser lequel de ces quatre couvents fut 
visité par Nerrzscmirz. Pour description détaillée, voir: O.H.E. KHS- 
BURMESTER, À guide 10 the ancient Copric churches of Cairo, Le Caire, [Société 
d'Archéologie Copte], 1951 #? nous n'avons pas trouvé d’autre mot 
pour rendre la phrase de NerrzscHIT1Z : frésch und käblend le: °Œfé 
4 appelées jadis £ahvekhane (de Æahve — café, et Æhan — hôtellerie, ce dernier 
mot étant une déformation du persan Æhanat — maison). 
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et est également préparé. Ils y entrent, s’asseyent ensemble et 
boivent, exaétement comme nos buveurs de vin ou de bière ont 
l’habitude de boire ensemble dans les tavernes publiques. 

Ensuite la supérieure mentionnée ci-dessus nous offrit dans son 
couvent des pâtisseries avec des amandes et un plat avec du sucre 
importé et préparé, ce qui passe pour un grand honneur. 

Mais il y avait alors dans ce couvent pas plus de vingt-trois 
nonnes; toutefois elles ne vivaient pas aussi sévèrement et retirées 
que cela se fait d’ordinaire ou que cela devrait être, selon la règle. 
Car la supérieure, avec deux nonnes, vint elle-même chez nous, 
s’assit près de nous par terre et parla avec nous très amicalement 
et joyeusement. 

En ce qui me concerne, je ne connaissais pas sa langue, si bien 
que mon Turc devait m'expliquer et m’exposer tout, pour que je 
puisse parler et donner une réponse à ce qu’elle disait et me deman- 
dait. Nous étions assis dans la chapelle de la supérieure, au sol 
recouvert de beaux tapis. En haut, au milieu de la chapelle, il y 
avait un grand trou, c’était la fenêtre par laquelle pénétrait le jour, 
pouf qu’on puisse y voir. 

| En ce qui concerne la monnaie #5, d’après les coutumes de ce 
pays et en Egypte, il en est ainsi : le ducat hongrois vaut 64 médins 
quand on veut l’échanger, mais soixante-huit médins quand on 
achète quelque chose; trente-quatre médins font un réal espagnol, 
qui e$t un peu plus qu’un écu d'Allemagne. Les Turcs et les Arabes 


#5 au sujet des monnaies utilisées jadis en Egypte, voir p. [206] note 44, 
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appellent le ducat hongrois ebrimi, un ducat turc, scheriffe, et un 
[ducat] vénitien, 25kin%%6, Ceux-ci valent à l’échange 66, mais à 
l’achat jusqu’à 70 médins, quand ils sont bien lourds. 

Un réal de piastre vaut à l’échange trente-trois, mais à l’achat 
trente-cinq médins. Un médin fait trois aspres qui font un groschen 
allemand, chaque aspre [valant] quatre pfennigs. 

Il y a là aussi des monnaies de cuivre, chaque pièce aussi grande 
qu’une pièce de 3 fenins, et épaisse comme le dos d’un couteau; 
huit de celles-ci font un médin. En ce temps, je pouvais acheter 
neuf à dix grenades pour un médin. 

Mais on ne voit pas qu’il se produise autrement quelque alté- 
ration dans la monnaie, car un souverain n’en tire aucun profit, 
ni de soutien de ses sujets; et [cela n’offre] aucun encouragement 
[à ses sujets] mais, [au contraire, cela] cause beaucoup plus 
d’inexaétitude, quand la monnaie est altérée, et qu’elle est dépréciée 
ou que sa valeur est diminuée. 


CHaArITRE VII 


Du PrÈLERINAGE DES TURCS À LA MECQUE Er À MEDINA 
THALNABI #7 EN ARABIE. 


| Celui qui veut y aller, doit profiter de l’occasion de voyager 
quand une caravane et une très nombreuse compagnie y vont. 
Car non seulement la route elle-même est. aride et déserte, mais 


3 sequin 347 Médine, la ville sainte de l’Islam, 
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aussi très longue, et très dangereuse à cause du cruel pillage; 
[des gens] en petit nombre ne doivent donc pas s’y aventurer, 
mais doivent voyager en groupe, comme s’ils voulaient marcher 
contre un ennemi. Il faut des provisions, des gens et des muni- 
tions. 

On compte d’Alkaire à la Mecque 1.000 lieues italiennes %#; 
cela prend six semaines, et ils savent qu’en chemin on ne peut 
rien obtenir pour de l’argent; c’est pourquoi tout doit être traîné 
avec soi, et j’ai été tout étonné que les pauvres gens (---) suppor- 
tent tant de dépenses, de dangers et de peine, pour se rendre à son 
[de Mahomet] lieu de naissance et de sépulture, afin [d’accomplir] 
le pèlerinage. Quant au chemin exact, 1l va du Caire à la petite 
ville de Suez où l’Egypte et l’Arabie se séparent. 

De cette petite ville on a encore jusqu’à la Mecque vingt lieues 
allemandes %°, Celle-ci [la Mecque] est une [ville] ouverte, mais 
fortement gardée et comme protégée par les montagnes, et [elle] 
eft située dans une partie de l’Arabie que l’on nomme l’Arabie 
Heureuse. Là Mahomet serait né. L'église (sr) 7 s’élève au milieu 
de la ville et est un peu [enfoncée] dans la terre, si bien qu’il faut 
y descendre par quelques marches, et dehors, tout autour, il y a 
toutes sortes de boutiques. Au milieu de l’église (si) est la maison 


35% le mot allemand we/sche peut signifier aussi bien «italiennes » que 
« françaises ». En fait, la distance du Caire à la Mecque (en passant par Suez) 
est d’environ 1.300 km. ** voir p. [219] note 76 a; ceci représenterait 
environ 150 km., chiffre évidemment faux, la distance de Suez à la Mecque 
étant d’environ 1.150 km. ‘7 la mosquée. 
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du patriarche Abraham, que le patriarche Abraham aurait jadis 
bâtie et habitée. C’est pourquoi la place eft tenue pour très sainte 
et est pleine de lampes suspendues [et] allumées. En haut il y a 
un trou par lequel [la lumière du] jour tombe dans l’église. 

| À côté s’élève une chapelle toute enclose d’une grille de fer, 
là le patriarche Abraham aurait été enseveli. (---). Ils se lavent 
plusieuts fois, courent çà et là (---), se rasent les cheveux de la 
tête, enlèvent leurs chaussures (---), car ils tiennent pour certain 
que de cette façon on peut obtenir à [cet] endroit le pardon de 
ses péchés. 

Quand cela est terminé, ils continuent leur chemin plus loin 
jusqu’à Medina Thalnabi 1, C’est une ville semblable à la Mecque, 
et l’une ne le cède en rien à l’autre. On ne doit pas chercher beau- 
coup de fertilité dans aucune d’elles, quoiqu’elles soient situées 
dans l’Arabie Heureuse, et celle-ci [Medina] est éloignée de 
celle-là [la Mecque] de six à sept jouts de voyage. Le temple s’élève 
aussi au milieu de la ville; dans celui-ci, le jour tombe d’en haut et 
là, à l’intérieur, il y a la tombe de Mahomet, qui est entourée d’une 
grille dorée. Et comme personne n’est autorisé [à entrer] à l’inté- 
rieur, ils courent trois fois à l’extérieur, autour de la gorille et de 
la tombe, avec les mêmes cérémonies qu’à la Mecque, et appellent 
à haute voix: La asah illah Muhamed rahul Allah (sie) 22, c’est-à- 
dire, Dieu seul est Dieu et son prophète divin est Mahomet. 


7! voir p. [332] note 267 1% plus exaétement: lz #laha il” Allah oua 
Mohammed rasoul Allah — la profession de foi du musulman. 
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Aucun chrétien n’est autorisé à fouler ces lieux et d’autres lieux 
saints des Turcs. Si on l’attrapait, il perdrait la vie et il devrait 
être brûlé sans aucune pitié ?72?, 

Jadis on a écrit et avancé que le cercueil de Mahomet e$t maintenu 
flottant dans l’air par un aimant [placé] en haut de la voûte, mais il 
n’en est rien. Car s’ilenétait ainsi [qu’il flotte dans l’air], un [homme] 
raisonnable remarquetait lui-même que cela ne pourrait pas arriver 
pat la magie et la puissance d’un aimant. | La vue [du cercueil] 
à elle seule contredit [ce fait, c’est-à-dire] qu’il ne flotte pas, mais 
est placé sut des piliers un peu élevés, et, comme il a été dit 
précédemment, est entouré d’une grille de fer. 

Quand donc les pauvres gens l’ont vu, ils retournent de nouveau 
chez eux parmi les mêmes dangers et [les mêmes] peines, comme 
[lorsqu’] ils sont venus. Personne n’en à plus de gain que les mar- 
chands qui se défont de leur marchandise et rentrent chez eux 
avec un bon bénéfice (--:-), cat les petits marchands y font 
leurs affaires. 


CHAPITRE VIII 
DES GRANDS [ET] HORRIBLES DÉSERTS ARABES 


Avant donc de quitter l'Egypte, je dois encore ajouter ici 
leut description. 


174 j] semble néanmoins que l’on faisait une exception pour les chrétiens- 
esclaves au service d’un musulman. L’Allemand WiLp entra, étant esclave, 
dans la Mecque et dans Médine, alors que rien dans ses Mémoires n’indique 
qu’il se fût converti à l’islam. J. Wizp, Reysheschreibung eines Gefangenen Chrifien, 
Anno 1604, Stuttgart, [Steingrüben], 1964, pp. 115 à 139. 
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Mais quand j’examine ces déserts et que je dois en parler cons- 
ciencieusement, je dois avouer, en [toute] vérité, que je ne pourrais 
jamais les décrire et les dépeindre, comme les trouve [en réalité] 
celui qui les parcourt lui-même sur une monture, et voit tout avec 
[ses propres] yeux. 

Il est vrai que la grande envie [de voir ces déserts] doit faire 
plaisir [à celui qui entreprend cette expédition] et [doit] chasser 
la crainte, sinon personne n’oserait les traverser, s’il avait la moindre 
idée et avant-goût du danger qui plane là. 

[Dans] ce désert, le nom correspond bien à la réalité, Car c’est 
un endroit déserté par les hommes, le bétail et les fruits. On n’y 
voit ni villages, ni villes, à l’exception de | la petite ville de Suez 
près de la Mer Rouge, et c’est pourquoi aucun homme n’y [dans 
le désert] habite, sauf d’hotribles Maures nus qui s’adonnent au 
pillage et au meurtre, sans remords, ni vergogne, ni miséricorde, 
et habitent dans les cavernes et les crevasses comme les bêtes 
féroces dénuées de raison. 

Il ny a là ni champs labourés, ni prairies, mais rien que 
du sable brûlant, et autrement ni feuillage ni herbe. On n’y voit 
et [on] n’y trouve rien que des tiges desséchées, brûlées par la cha- 
leur indicible du soleil. C’est pourquoi, [tenter de] cultiver et utiliser 
la terre ne sert à rien et n’est en aucune façon utile, et conséquem- 
ment elle ne peut ni supporter, ni nourrir, des animaux courants ou 
volants; mais, par contre, il y a des rochers noirs et déchiquetés qui 
s’étendent loin à travers tout le désert, et à côté [il y a] d’horribles 
abimes et des vallées, en partie étroites, si bien qu’on a l’impression 
que les montagnes se trouvent sur votre dos, ou qu’elles veulent 
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vous faire rentrer dans la terre, quand on passe entre elles. Il n’y 
manque pas d’horrible vermine venimeuse et de reptiles, [si bien] 
que les voyageuts doivent bien regarder où ils campent pour avoir 
la paix et n’avoir pas d’accidents. 

C'est avec raison que les Saintes Ecritures l’appellent, avec 
ces mots, dans Jérémie II ?73%, une image de la mort, car le St Esprit 
reproche aux juifs leur ingratitude envers Dieu et dit : Personne 
ne se demande où est le Seigneur qui nous à fait sortir du pays 
d'Egypte, et [nous] a conduits dans le désert, dans le pays non 
frayé, dans le pays aride et sombre, (dans le pays de ombre de la 
mort, comme il est dit dans la version originale), | un pays où 
personne ne chemine et aucun homme n’habite. 

Car quoique Dieu ait bien conservé miraculeusement le peuple 
israélite dans ce désert péndant quarante années entières, [qu’Il] 
lait nourri avec du pain du ciel, [lait] abreuvé avec de l’eau 
sortie pat un coup [de baguette] du dur rocher, [Pait] vêtu, en 
[faisant que] leurs habits ne se déchirassent pas sur leut corps, ni 
leurs chaussures [ne s’usassent] sur leurs pieds lorsqu'ils sortirent 
du pays d'Egypte et avant qu’ils n'arrivent à la Terre promise, 
c'était, en même temps, une ingratitude honteuse qu’ils ne le recon- 
nussent pas et ne servissent pas Dieu le Seigneur comme des enfants 
pieux, de [tout] cœur, mais L’irritassent profondément par toutes 
sottes de graves péchés, abominations et vices, et s’éloignassent 
[de Lui] d’autant plus souvent qu’Il les faisait punir et avertir. 


39 Jérémie II, 6. 
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Rien d’étonnant qu’ils doivent finalement l’expier et le payer 
de leur complète ruine. 


CHAPITRE IX 


DE MON voyAGE À DAMIETIE ET CE QUI M'EST ARRIVÉ 
+ 
DE REMARQUABLE EN ROUTE 


Après que j’eus donc bien parcouru l'Egypte et l'Arabie, et 
que j’eus résolu [de me rendre] en Syrie, [réfléchissant] comment 
je pouvais m’y rendre le plus confortablement par mer [en partant] 
de Damiette, je me suis muni de tout le nécessaire pour le voyage 
et je me suis mis en route, à la grâce de Dieu, le 28 juillet, peu 
avant midi, de Babylone ou Alkaire. Toutefois | monsieur Santo me 
donna un janissaire pour ma sauvegarde à cause des Maures, et 
un interprète juif pour que j’organise mieux [mon voyage]. Ils 
devaient me conduire jusqu’à Herpolaco 4, une petite ville à une 
bonne demi-heure de Babylone. J'avais encore avec moi le com- 
pagnon d’un orfèvre, qui était français. 

Et comme tous les lundis et vendredis une djerme ?5 partait 
d’ici sur le Nil pour Damiette, j’ai renvoyé le janissaire et le juif 
avec un pourboire, et je me suis rendu avec l’orfèvre sur le bateau 


 *# Bulaq. Voir p. [210] note 55 %5 Coprin, Re/ation, (1638-1646), (éd. 
1720), [Rééd. IFAOÏ], Le Caire, 1971, les définit (pp. 169 et 475) comme 
étant 4 des Barques plattes et découvertes, comme celles qui portent le sel 
sur le Rhône», et « de petits bâtiments fort plats par le dessous pour 
pouvoir passer tout le long du Nil». 
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où j'ai dû donner comme prix du transport de ma personne 
jusqu’à Damiette, vingt et un médins 7%, 

Le 30 juillet, lorsque nous voguions donc sur le Nil, la nuit, 
quand il faisait très sombre et que nous dormions tranquillement, 
une barque avec des Maures, qui était un bateau pirate, 
s’approcha de notre djerme; [ils] pensaient tenter leur chance 
[pour voir] s’ils réussiraient à nous surprendre. Pour notre grande 
chance, il y avait aussi sur notre djerme — où autrement il n’y 
avait que des Maures et des Turcs et moi-même avec le compagnon 
de l’otfèvre, seuls [Européens] parmi eux — un spahilar ?8 ou 
cavalier turc, qui aperçut immédiatement ce bateau pirate et les 
appela, et [leur] demanda pourquoi ils s’approchaient si près de 
nous et ce qu’ils désiraient. [Il ajouta] qu’ils décampent et aillent 
leur chemin, ou bien il leur arriverait quelque chose de mauvais. 
Mais comme ils gardaient le silence, il leur tira dessus; alors ils 
s’écartèrent. Et comme il tira un autre coup de fusil, la parole leur 
revint, ils se mirent à crier et dirent, que nous soyons tranquilles, 
ils n'avaient pas l’intention de nous faire le moindre mal. | Ils 


2% voir p. [206] note 44 7 voir p. [208] note 51  *’* c’est le nom 
donné à toute la cavalerie régulière, la terminaison /er indiquant le pluriel. 
BEauvau, Relafion journalière, (1604), (Edit. 1615), écrit, p. 159: «Les 
spais (s#) ne vont jamais qu’à cheval par la ville». SANDYSs, A relation 
of a journey, (1611), (Edit. 1627), p. 48, en donne la définition suivante: « Les 
spahis sont des cavaliers armés généralement et simultanément d’un arc, 
d’une massue, d’une lance, d’une arquebuse et d’un cimeterre... Pour se 
protéger ils portent de petits boucliers et des cottes de mailles. . . ». Pour plus 
de détails, voir Eneycl. Islam., art. : Sepoy. 
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devaient donc être satisfaits avec ce qu’ils avaient reçu, cat sans 
[aucun] doute, ils n’avaient pas échappé sans mal à ces deux coups 
de fusil. Quant à nous, nous remerciâmes Dieu que nous ayons 
échappé sans mal, car autrement nous aurions pu facilement perdre 
notre vie, si le spahilar avait tardé [à tirer]. Car à cause des Maures 
pillards, le Nil est très dangereux, et pas sûr pour le voyage, parti- 
culièrement la nuit, quand il faut veiller et s’attendre [à tout], 
si l’on ne veut pas essuyer des pertes et [avoir] des malheurs. 

Le 31 juillet, tôt, au lever du soleil, nous sommes arrivés heu- 
reusement à Damiette où, pour ma pat, je remerciai Dieu de tout 
cœur, qu’une fois encore Il m’eût aidé avec bonté à échapper à 
un danger aussi évident. 


CHAPITRE X 
DE LA ville DE DAMIETTE ET CE QU’IL Y AVAIT À VOIR LÀ 


Après que nous fûmes arrivés, l’orfèvre et moi, nous dûmes 
attendre une bonne demi-heure dehors, près de l’eau; la raison en 
était la suivante : le divan 2%, là où les Turcs se rendent pour 
délibérer, n’était pas encore ouvert. C’est pourquoi, lorsqu'il fut 
ouvett, quelques Turcs vinrent me chercher et me conduisirent 
à cette place. Là, je dus vider mon bagage jusqu’au fond et laisser 


#7? mot d’origine persane qui acquit diverses significations en arabe : 
registre, bureau gouvernemental, conseil, chancellerie, etc. Ici, la suite de la 
phrase en donne la signification. 
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examiner si j'avais avec moi quelque chose qui puisse susciter 
des soupçons. Mais comme ils ne trouvèrent rien, ils me laissèrent 
passer et je pus loger dans la ville, [à l’endroit] où cela me plairait. 

Mais comme j’avais reçu de monsieur Santo ??* au Caire des lettres 
de recommandation pour un négociant local, nommé Higlorenzo 
(sic) qui avait un très agréable appartement près du Nil, | sous lequel, 
dans la même maison, on pouvait acheter la boisson turque noire 
[et] chaude caffa 0, je me suis logé chez lui et j”[y] suis resté aussi 
longtemps que je fus à Damiette. 

Cette Damiette*#! est une ville très belle et célèbre par [sa] 
grandeur, [ses] édifices et [sa] situation. Hlle est située presque 
près de la mer, là où le Nil tombe dans la mer; c’est pourquoi on 
peut parvenir de là, par bateau, en Syrie et aller partout où l’on 
voudrait dans le monde, et l’on poutrait bien l’appeler une clé 
de l'Egypte. Et quoiqu’elle soit assez fortifiée, elle a dû jadis 


être encore plus forte, puisque, comme on le rapporte encore, les 


Allemands et leurs confédérés ont eu beaucoup de peine à la prendre 
en AD 1217 *#, et encore plus les Turcs qui l’assiégèrent et la pri- 
rent en AD 1222 %3, 


7% voir p. [218] note 74 %9 café #1 pour une description de 
Damiette à cette époque, voir : J. CoPriN, Voyages en Eg ypte, (1638-1646), 
Le Caire, [IFAO], 1971, pp. [305], [316-320] #3 les Croisés prirent 
Damiette en 1218; en 1251 le sultan mamlouk bahrite Beybars la fit démolir 
et la reconétruisit ensuite plus à l’ouest sur le Nil ## par suite d’un 
caractère d’imprimerie défettueux, la date indiquée par Nerrzscarrz n’est 
pas lisible, et peut être aussi bien 1222 que 1322 ou 1422. Toutefois, aucune 
de ces dates ne correspond à une prise de Damiette par les Turcs. 
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Rien ne m’a autant étonné que les pigeons que l’on a à Damiette, 
dressés de telle sorte qu’ils apportent à très grande vitesse la poste 
à Alkaire ou Babylone, quand des navires sont arrivés de la mer 
à Damiette. On leur attache les lettres sous les ailes ou aux pattes, 
et on les laisse s’envoler avec elles [les lettres] 23°. 

La nourriture e$t là très bon marché, car je pouvais acheter pour 
un médin%# quatre beaux pains blancs, par la couleur presque 
comme des gâteaux, et aussi grands qu’une grande assiette en bois, 
et épais de presque deux doigts. C’est pourquoi, comme je pensais 
toujours à mon départ et que je m’équipais pour mon voyage, 
j'achetai ce dont j'avais besoin, tel que du pain, des œufs et une 
jarre de vin de Chypre pour lesquels je ne donnai pas plus de 17 
médins, alors que j’aurais dû donner à Babylone 30 médins. 

Tandis que je suis assis à table chez le Hiplorenzo (5) men- 
tionné [ci-dessus], on m’informe que dehors, devant la ville, se 
trouvait, encore | sur le Nil, une galiote mauresque, dont la desti- 
nation était la Syrie, et qui partirait bientôt. C'était pour moi une 
bonne nouvelle; je me préparai, je louai une barque, et je pris 
avec moi, au prix d’un pourboire, et avec l’aide de monsieur 


+ ces pigeons voyageurs ont toujours suscité l’étonnement des voyageurs. 


Voir Coprin, op. cit, p. 486, et les auteurs cités par S. SAUNERON dans la 
note 649 dans l’édition de l’IFAO de la Reation de Coprin. Ces pigeons 
sont également mentionnés par les voyageurs ELpAD LE DANITE en 880 
près du fleuve Sambation (en Ethiopie ?), et MESHULLAM 8EN R. MENAHEM, 
en 1480, à Alexandrie, ADLER, Jewish Travellers, pp. 14, 162  *“ voir 
p. [206] note 44 #*# voir p. [195] note 10. 
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Hiplorenz (sx), un janissaire pour être plus en sécurité et pas seul, 
à cause des Maures, mais aussi pour qu’on me recommande bien, 
par égard au Hiplorenz [sus] mentionné, et qu’il discute au sujet 
de la rémunération; et je quittai donc Damiette à la grâce de Dieu, 
pour la galiote mentionnée, que nous rencontrâmes près d’un 
village à main droite, à une bonne heure de la ville. Elle avait 
trente rames de chaque côté, deux mâts avec des voiles, et de plus 
quelques petits canons. 

Mais sur cette galiote, il n’y avait que des Maures et quelques- 
uns avaient même la peste #5, ce qui ne me terrifia pas peu, cat on ne 
men avait rien dit avant que je ne m’approche d’eux. Et comme 
l’un d’eux le remarqua à l'expression [de ma figure], parce que je 
parlai de lui, il se fâcha vertement contre moi et me menaça sou- 
vent de son couteau recourbé%: qu’il portait, selon l’usage des 
Arabes, devant, sur la poitrine. Mais comme je le menaçai [de mon 
côté, de me plaindre] au capitaine de la galiote à qui j'avais été 
recommandé chaleureusement, il a dû avoir peur de moi et n’osa 
pas s'attaquer à moi à la légère, sans bonne raison. | 

Entre-temps, comme nous, deux chrétiens, nous devions rester 
seuls parmi ces gens (---), on peut s’imaginer ce que nous ressen- 
tions. En vérité, nous ne nous sentions pas autrement que comme 


1% les épidémies de peste étaient assez fréquentes en Egypte. Voir p. [223] 
note 83 a. A titre de curiosité, signalons aussi le livre de Cror-Bey (médecin 
français au service de Mohammed Ali), La pefle observée en Egypte, Paris, 
[Fortin, Masson et Cie], 1840 #%« voir p. [260] note 169. 
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des chouettes parmi des oiseaux, en danger de mort, et, étrangers, 
fatigués [et] abandonnés de toute fidélité et de toute affection 
humaines; nous devions nous plier et ramper si nous voulions 
passer, comme il sera dit plus loin en détail. 

| Et ici je conclus [le récit de ce que j’ai vu dans] le royaume 
d'Egypte et [en] Arabie, car jy ai suffisamment séjourné, et 
je passe à la Syrie pour raconter ce que j’y ai vu et trouvé. 


(Fin de la partie égyptienne des voyages de Neitzschitz.) 
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“GX NérTzscurrz emploie indifféremment ce mot pour désigner les églises nl 
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Pour mieux dégager les étapes de cette lente 
redécouverte, l’Institut français d'Archéologie orien- 
tale du Caire a entrepris, sous la direétion de Serge 
Sauneron, de trepublier, de ces multiples récits, 
la part qui concerne l’Egypte, et de la traduire, 
quand il y à lieu, en langue française. 


À travers la variété des circonstances et des 
caraëtères, ce sont, naturellement, des images de 
l'Egypte éternelle qui apparaîtront bien souvent. 
Mais nous aurons aussi l'intérêt de découvrir les 
phases d’yre quête, au cours de laquelle les Occiden- 
taux, cherchant un contaët avec un pays « exotique » 
et déroutant, sont amenés à analyser plus clairement 
leur propre façon d’être. Ces récits marquent en 
tout cas #ne démarche, un essai d’analyse, de com- 
préhension, l'intuition d’une fraternité possible au- 
delà des différences. Documents d’histoire et de 
civilisation, ces voyages conétituent ainsi également 
les premiers pas d’un échange au niveau des 


hommes. 


Inspirés souvent par la curiosité, ou l'intérêt, 
et parfois le hasard, ces voyages ont développé 
la possibilité d’une meilleure compréhension et 
d’une amitié. C’est à la chaleur, à la continuité 
de cette amitié entre les hommes d'Europe et 
ceux de l'Egypte, que nous dédions cette nouvelle 


série d'ouvrages. 
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